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« Le plus court croquis m'en dit plus long qu'un long rapoorl." —NAPOLEON 

LA GUERRE CIVILE EN RUSSIE : KORNILOF CONTRE KERENSKY 

il 

LE BATAILLON FÉMININ DE LA MORT MANIFESTE POUR KERENSKY DONT UN SOLDAT PORTE L'IMAGE 
Le général Kornilof ayant été relevé de son commandement par Kerensky, une partie 
des troupes russes marche contre Petrograd. La « division sauvage » est arrivée à près 
de Ëû kilomètres de la capitale. Les autres régiments resteront-ils fidèles à Kerensky ? 

Il y a quelque temps encore, la popularité du président du Conseil était grande 
parmi, les soldats. Voici le drapeau du bataillon de la mort qui jusqu'ici soutint le 
tribun et que commande Mme Botchkareva, qu'on voit ici manifestant pour Kerensky, 
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LES EVENEMENTS DE RUSSIE 
,.. A/V/VN/-" i M. 

C'EST LA GUERRE CIVILE ! 
: 

KORNILOF MARCHE SUR PETROGRAD 

Une de ses divisions n'est plus qu'à 50 kilomètres de la capitale 

E C'est la journée du 9 septembre qui 
aura marqué le début de la nouvelle 
crise russe. Les informations, qui n'ar-
rivent plus de Russie qu'avec des retards 
et des obscurités considérables (ce qui 
est le signe d'événements graves), lais-
sent entrevoir que M. Kerensky, ayant 
voulu se placer dans une position inter-
inédiaire entre le Soviet et les Cadets, 
s'est trouvé pris entre deux feux. 

M. Kerensky avait résolu, dimanche, 
de rétablir le pouvoir disciplinaire des 
oïficiers. En même temps,' il limitait lés 
pouvoirs des comités de soldats qui se 
sont formés dans les régiménts, mais-il 
■n'osait pas aller jusqu'à la suppression 
de ces comités. Pour avoir voulu conten-
ter tout le monde, les extrémistes et les 
chefs militaires, M. Kerensky n'a donné 
satisfaction à personne. Ses adversaires 
modérés et cadets ont jugé que les or-
dres qu'il avait donnés pour le rétablis-
sement de la discipline étaient incom-
plets et tardifs. Ils lui reprochaient en 
outre de né les avoir édictés que sous le 
coup des événements de Riga. 

Ainsi, autant qu'on eu peut juger les 
cadets avaient pris parti irréductible-
ment contre Kerensky, et ils avaient dé-
cidé, quoi qu'il fît, de le renverser. Le 
général Kornilof aura été l'exécuteur de 
leur dessein. 

Tel qu'on le connaît, le général Kor-
nilof n'était pas homme à s'engager 
dans une pareille entreprise sans avoir 
avec lui un appui sérieux. Des régi-
ments qui lui sont fidèles marchent sur 
Petrograd. Il a fait arrêter le commis-
saire du gouvernement qui venait lui 
annoncer sa destitution. Il paraît décidé 
à jouer la partie jusqu'au bout. 

Il est difficile d'en prévoir l'ifesue ;. 
mais, sans doute, des incidents drama-
tiques vont se dérouler. Pour nous, al-
liés de la'Russie, nous souhaitons que la 
révolution russe n'ajoute pas la guerre 

^civile à l'invasion allemande, et nos 
vœux, dans cette nouvelle tourmente, 
iront aux plus patriotes et aux plus ca-
pables de sauver leur pays, — J. B. 

• 
PETROGRAB,, 10 septembre. — Le généra-

lissime Kornilof a refusé de se soumettre à 
l'ordre du gouvernement lui prescrivant 
d'abandonner le commandement des trou-
pes et de quitter l'armée. 

H a ordonné de son, .côté d'arrêter M. Phi-
lonenko, commissaire du gouvernement pro-
visoire au quartier général. 

PETROGRAD, 10 septembre. — La division 
dite « sauvage », que commandait le géné-
ral Kornilof comme général de division avant 
d'occuper .1© poste de gouverneur de Petro-
grad, a quitté Pskov et s'est mise en marche 
dans la direction de la capitale ; elle est ar-
rivée à la gare de Vyritza, à 54 verstes de 
Petrograd, sur la ligne de Petrograd à Ry-
binsk, où toute la circulation des trains est 
suspendue. 

Les rails ont été enlevés sur la voie ferrée 
entre Louqa el Petrograd ; les premiers 
éléments des troupes de Kornilof seraient 
déjà arrivés à Louga, à une centaine de 
verstes de la capitale. 

Le gouvernement a proposé à Vancien gé-
néralissime Alexeïeff de reprendre le com-
mandement des armées. Le général Alexeïeff 
était en mission. On Va rappe'fi d'urgence. 
Mais les journaux croient qu'il n'acceptera 
pas. 

Les ministres remettent 
leur démission à Kerensky 

PETROGRAD, 10 septembre (11 h. 25). — 
>À la suite de la sommation du généralis-
sime Kornilof, tous les membres du cabinet 
ont remis leur démission, voulant donner à 
M. Kerensky pleine liberté d'action. 

Tous les ministres restent provisoirement 
au pouvoir. Ce matin la ville est calme.' 

Les cosaques interviennent 
PETROGRAD, 10 septembre. — M. Kerensky 

a reçu une délégation des troupes cosaques 
<jid lui a déclaré qu'elle considérait comme 
un devoir patriotique d'empêcher une guerre 
civile et de prêter son concours à un -règle-
ment du conflit qui a surgi entre le général 
Kornilof et le gouvernement provisoire. 

Dans ce but, après accord avec M. Ke-
rensky, la délégation se rend aujourd'hui au 
quartier général. 

Ou conserve peu d'espoir que le conflit 
puisse recevoir une solution pacifique. Les 
ministres eux-mêmes ne dissimulent pas 
que la situation est extrêmement critique et 
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-GÉNÉRAL ALEXEÏEFF 

ne croient pas que l'on puisse éviter des 
collisions. 

Dans la soirée-, le calme régnait dam. lai 
ville'et la circulation élaU.u.ùriitale., ■ 

Le prince Lvof arrêté 
PETROGRAD, 10 septembre, 12 heures. — 

Le député à la Douma Lvof, qui est l'an-
cien procureur auprès du Saint-Synode et 
qui avait remis à M. Kerensky la somma-
tion du générai Kornilof, a 616 arrêté par 
le gouvernement provisoire, ainsi que près 
de quatre-vingts personnes. 

M. Kerensky ' poursuit ses efforts pour 
réorganiser le cabinet. Plusieurs combinai-
sons sont discutées, entre autres celle d'un-
remaniement partiel du ministère avec la 
création d'un conseil national spécial, rap-
pelant en quelque sorte le Directoire. 

La flotte de la Baltique 
pour Kerensky 

PETROGRAD, 11 septembre. — A l'occasion 
de la révocation du généralissime Kornilof, 
le commandant de la flotte de la Baltique, 
amiral Razvezoc; invite par un ordre du 
jour la flotte à veiller contre l'ennemi, à 
éviter la désunion, et à se soumettre aux 
ordres du gouvernement provisoire. 

Le grand-duc Nicolas 
aurait disparu 

Le Politiken, de Copenhague, enre-
gistre un bruit, persistant qui court 
aujourd'hui à Petrogr'ad, d'après lequel 
le grand-duc Nicolàievitch aurait dis-
paru de sa propriété du Caucase. 

L'attitude du Soviet 
PETROGRAD, 10 septembre;. — Le Comité 

exécutif centra] des délégués ouvriers et sol-
dais et le Comité exécutif des délégués 
paysans publient la proclamation suivante 
qu'ils adressent aux comités de l'arméè de 
terre et de l'armée navale : 

« Le général Kornilof, s'étant mis à la tête 
d'une conspiration ayant pour but la contre-
révolution militaire, a fait avancer ses trou-
pes sur Petrograd. Il a fait croire à ses sol-

dats qu'ils devaient marcher sur la capitale 
afin d'y réprimer une conspiration des maxi-
malistés qui, en réalité, n'existait pas. Mais 
il est évident, et ses subordonnés eux-mêmes 
l'ont compris, que le généralissime voulait 
instaurer un nouveau gouvernement provi-
soire et en prendre la direction. 

» C'est pourquoi le gouvernement provi-
soire actuel a déchargé le général Kornilof 
de son commandement, et 'les Comités des 
délégués, ouvriers et soldats, l'ont déclaré 
traître et ennemi de la Pairie. 

» Les Comités de l'armée sont décidés à 
défendre le gouvernement provisoire et à. 
déjouer les desseins criminels de Kornilof, 
ainsi qu'à prendre toutes les mesures néces-
saires pour prévenir la conspiration ourdie 
par lui, cette conspiration devant avoir des 
effets désastreux pour la stabilité du front. 
Nous vous sommons de ne pas exécuter les 
ordres de Kornilof ni des traîtres dont il est 
entouré. 
. » Exécutez rapidement et ponctuellement 
tous les ordres du Comité Central et toutes 
les prescriptions du gouvernement provi-
soire et de tous les hommes qui lui sont res-
tés fidèles dans le commandement de l'ar-
mée. Expliquez à tous les soldats et spécia-
lement à ceux qui sont parmi les détache-
mjm «<•'»!•/.'! nient engagés, quels étaient 
les-■rbXtfSj.du complot.. de Kornilof'..Prenez 
.ioat.es -les. inesures et les .précautions, néces-
saires pour assurer là liaison avec nous en 
instituant un contrôle sévère sur tous les 
appareils de transmission télégraphiques. 

» Expliquez-leur dans, quelle 'mesure cous 
pouvëz assurer au gouvernement provisoire 
l'appui de la force armée. Faites de votre 
mieux pour rallier autour de nous non seu-
lement la masse des soldats mais aussi les. 
meilleurs éléments parmi leurs chefs. » 

Un directoire de cinq membres 
PETROGRAD, 10 septembre. — La nouvelle 

de l'ultimatum du général Kornilof trans-
pira hier soir seulement assez tardivement. 
Elle produisit dans les milieux politiques une 
sensation énorme qui, dans la matinée, 
gagna toute la population par la publication 
des éditions spéciales des y umuux. Ceux-ci, 
ne paraissant pas habituellement le lundi, 
composèrent hâtivement, avec un personnel 
de fortune, leurs numéros sur une feuille 
plus ou moins complète enregistrant, au 
milieu de tous tes détails déjà connus, les 
bruits les plus contradictoires dont il est dif-
ficile encore de tirer une impression exacte. 

Le conseil des ministres a siégé hier soir 
et une grande partie de la nuit. 

Les journaux croient que le Directoire 
projeté serait composé de MM. Kerensky, 
Nekrassof, Savinkof, Skobelef, Terest-
chenko ; cependant, on indique encore M, 
Yinkof comme gouverneur de Petrograd, en 
remplacement du général Vassilkevsky, qui 
a donné hier sa démission en demandant à 
quitter la Russie. 

Le Soviet renonce 
à Stockholm 

COPENHAGUE, 11 septembre. Un télé-
gramme de Petrograd" .annonce que le So-
viet a décidé de ne pas participer à la confé-
rence de Stockholm. 

Cette décision a été prise à la suite de 
çedle de la France, de l'Angleterre et d'au-
tres pays alliés de n'envoyer aucun délégué 
a- cette conférence. 

M. PAINLEVE RENONCE 
A FORMER LE MINISTERE 

C'est aussi l'attitude des socialistes qui a provoqué 
l'échec de ses démarches 

Contrairement à l'attente générale, M. 
Painlevé n'a pu arriver à constituer son 
cabinet. Après toute une journée et une soi-
rée de laborieux pourparlers, le ministre de 
la Guerre devait, à une heure du matin, se 
rendre à l'Elysée et — comme l'avait fait, 
dimanche soir, M. Ribot — résigner le man-
dat qui lui avait été confié. 

Cette retraite, provoquée comme celle de 
M. Ribot par l'attitude des représentants du 
groupe socialiste donne à la crise actuelle 
une gravité exceptionnelle. Et on ne peut 
encore en prévoir les conséquences. 

Voici la déclaration faite aux journalistes 
par M. Painlevé, au moment inôme où il 
allait se rendre à l'Elyséo :. 

— J'avais reçu mission du président de 
la République de former un cabinet d'union 
nationale qui devait comprendre des^ élé-
ments appartenant à tous les partis. ' ■ 

A la suite d'incidents ultimes, l'union que 
'je croyais avoir faite ne s'est pas trouvée 
réalisée. Dans ces conditions, je me rends 
auprès du Président de la République pour 
résigner le mandat qu'il m'avait confié. 

La décision de M. Painlevé était provo-
quée par le refus de MM. Albert Thomas 
et Alexandre Varenne de faire partie de la 
combinaison. 

A neuf heures du soir 
le ministère était constitué 

M. Painlevé avait reçu dans la matinée tes 
délégués du groupe socialiste, qui l'assurè-
rent de l'adhésion de ce dernier au program-
me qu'il leur avait exposé ; puis M. René 
Renoult, président du groupe du parti radi-
cal et radical-socialiste ; il avait poursuivi 
Hâtivement ses pourparlers durant-' tout 
l'après-midi. 

Après avoir conféré avec M. Albert Tho-
mas et plusieurs personnalités politiques, il 
se rendait à deux reprises au quai d'Orsay 
et insistait vivement auprès de M. Ribot 
pour qu'il consentit à accepter dans la nou-
velle combinaison le portefeuille des Affai-
res étrangères. 

M. Ribot avait finalement accepté. Dès 
lor-s, la combinaison semblait debout. Après 
une première réunion à laquelle assistaient, 
avec M. Painlevé, tous ses collaborateurs 
éventuels — sauf M. Franklin-Bouillon en-

r core en Amérique on pouvait considérer 
comme définitive la combinaison suivante • 

Présidence du Conseil et Guerre ; ij( Paul Painlevé., 
Ministres d'Etat : MM.. Léon Bourgeois 

Louis Barlhou, Paul Dourner, . René Re-
noult. 

Justice: M. Joseph Thierry. 
Affaires étrangères : M, Ribot. 
Marine : M. Chaumet. 
Intérieur : M. Steeg. i '. ' 

Finances: M. L.-L. Klotz. ".-
Armement : M. Albert Thomas. 
Ravitaillement : M. Louchemv 
Instruction publique : M. .Varenne. 
Travaux publics et reconstitution . nalio. 

nuls : M. Raoul Péret. 
Agriculture : M. Jean Dupuy,... i 
Commerce : M. Clémente! 
Colonies : M. René Besnard. 
Travail : M. Daniel Vincent. 

' Propagande à l'étranger : M. Franklin.' 
Bouillon. 

Deux socialistes, MM. Albert Thomas et 
Varenne entraient ainsi dans le cabinet. Un 
sous-secrétariat était, d'autre part, réservé 
à M. Bedouce. 

M. Painlevé se rendait dans la soirée à 
l'Elysée et mettait le président de la;Répu-
blique au courant de ses démarches. A .onze 
heures du soir, une nouvelle réunion des fu-
turs ministres avait lieu au ministère de la 
Guerre. 

Une demi-heure plus lard, MM. Albert 
Thomas et Varenne quittaient la réunion : 

— Ce n'est rien, dirent-ils en passant aux 
journalistes qui les interrogeaient. Il y a un 
petit dissentiment entre nous, mais- nous 
allons revenir... 

On avait à ce moment l'impression que la 
combinaison échouait, que tout était remis 
en-état. 

A minuit tout était rompu 
A minuit 35, en effet, MM. Albert Tho-

mas et Varenne étaient de retoui' rue 
Saint-Dominique. Après un bref entretien 
avec M. Painlevé et ses collaborateurs, ils 
en ressortaient pour se. retirer, d'éfmitive-
iment. . 

— Nous partons, disent-ils simplmenL 
. — Pour quel motif '? 

— La composition môme du ministère. 
Quelques instants après M. Painlevé fai-

sait aux journalistes la déclaration qu'on a 
lue plus haut. 

LINDIGNATION EST VIVE EN ARGENTINE 
—- r . •—ATA'V ■ .•■r-.-xï.a*-.-.- VJ * * -

Quant au gouvernement suédois, il déclare qu'il 

KERENSKY ACCLAMÉ PAR LES SOLDATS KORNILOF HARANGUANT SES I TROUPES. 

BLE.NOS-AIRES, 11 septembre'— Le gou. 
reniement est fruppé par les révélations de 
M. Lunsinq. Le président' Irigoyeu a eu de 
longues conversations avec le ministre des 
Affaires étrangères. Rien n'a transpiré des 
décisions qu'ils ont prises, mais on attend 
que ff gouvernement argentin les fasse 
connaître d'un moment à l'autre. 

Le comte Luxbourg et le ministre , de 
'Suède ne cachent pas leur embarras et leur 
perplexité et se refusent à toute interview. 

BUENOS-AIRES, 10 septembre. — Le Comité 
patriotique a publié un énergique manifeste 
pour protester contre la témérité de Lux-
bourg qui incitait à assassiner les Argen-
tins. Le Comité a convoqué un grand mee-
ting pour le 10 septembre. 

L'excitation de la presse augmente. Cer-
tains journaux qualifient Luxbourg d'as-
sassin et demandent qu'au lieu de lui don-
ner ses passeports on le remette aux tri-
bunaux. 

Les premières explications 
du gouvernement suédois 

LOX\DRES, 11 septembre. — Les journaux 
publient une dépêche de Copenhague don-
nant le texte de lu réponse suédoise comme 
suit : " 

Le ministre des Affaires étrangères sué-
dois n'a reçu aucun rapport au sujet de 
la transmission des télégrammes menliun-
née dans les déclarations du gouvernement 
.des Etats-Unis et., pour cette raison, le gou-
'veruentent suédois ne peut pas prendre 
d'attilude sur les questions qui pourraient 
être soulevées par ces déclarations. H est 
cependant exact de dire qu'aussitôt après 
le début de la guerre, le ministère . des 
Affaires étrangères suédois a fait savoir 
qu'il devait transmettre un télégramme 
allemand concernant ta population civile de 
Kiao-Tchéou. 

» Des déclarations conformes furent faites 
aux représentants de chacun des groupes 
belligérants sans qu'il fût question que la 
Suède représente les intérêts de n'importe 
quelle puissance, ce qui aurait constitué une 
tâche dont un des résultats eût été la trans-
mission des lettres et des dépêches. 

» Pour ce qui concerne les Etats-Unis, en 
particulier, le ministre des Etats-Unis ■ à 
Stockholm a, dans certains cas, demandé et 
obtenu l'autorisation de transmettre des let-
tres et des télégrammes vcu.anl de la Tur-
quie DU y allant, ceci à un moment où la 
Turquie n'était pas en état de. guerre avec 
l'Amérique et où la Suède n'avait pas encore 
accepté la protection des intérêts améri-
cains. » 

Un démenti et un aveu 
LONDRES, 11 septembre. — On maiide. de New-

York au Daily Mail, le 10 septembre. 
Des démentis ont été reçus aujourd'hui 

de* légations suédoises à Washington et \ 
Buenos-Aires. Mais, en présence des preu-
ves irrécusables fournies par AI. Lansing, 
ces démentis ne produisent pas le >înoindre 
effet sur l'opinion américaine, qui est una-
nime à demander que, pendant la guerre, 
la Suède,fasse le sacrifice ou soit privée .de 
ses privilèges diplomatiques. Quelles que 
soient les promesses faites «t les mesures 

| CPflMC PAR CORRESPONDANCE 
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Préparation aux Brevets et aux Baccalauréats. 

prises' par la i>uède, les Ktats-LnW- ét les 
Alliés ne pein ent pas .permettre aux di-
plomalrs suédois de.: suiniiiuniqua-. avec. 
.Stockholm par des mtè&agcs chiffrés: 

La gravité de la conduite de la -légation 
suédoise à Buenos-Aires est loin d'être 

M. HlPOLITO IniGOYEN 
président de la République Argentine 

atténuée: clic est au contraire aggravée 
par la déclaration faite à M. Lansing par 
M. Akerhielm, chargé d'affaires suédois à 
Washington, qui a annoncé que le ministre 
de Suède à Buenos-Aires avait envoyé les 
télégrammes de Luxbourg au moyen- -du • 
code allemand et non au moyen du .code 
suédois. 

Ils continuent à bombarder 
les hôpitaux 

.—-———-—— 

Officiel. — La nuit dernière, des avions 
allemands ont bombardé la région de Dun-
kerque. Des bombes sont tombées sur un 
hôpital et une quinzaine de femmes, ont-été 
blessées. 

Souvent, M. Gérard 
dut s'armer de patience 

LONDRES, 11 septembre. — M. Gérard, 
dans un chapitre de son livre consacré, au 
traitement des prisonniers de guerre, ra-
conte au prix de quels efforts il a pu obtenir 
du gouvernement allemand qu'une inspec-
tion des camps de prisonniers soit organi-
sée. .. • _ 

Toutes les notes envoyées aux Affaires 
étrangères restaient sans réponse. A la fin, 
M. Gérard écrivit une lettre personnelle à 
M. von Jagow et fit même une démarche 
auprès du chancelier. Mais tous ces efforts 
furent vains. C'est alors qu'il déclara.à M., 
de Bethmann-H'oilweg : 

« Si je ne peux pas obtenir une réponso 
à mes propositions au sujet des prison-
niers,- je prendrai une chaise et je m'as-
siérai devant la.porte de votre palais jus-
qu'à:-ce que vous ayez-bien voulu-me' don-
ner ;satjsfaction. )> 

C'est.seulement.devant cette menace que 
le' chancelier -céda. - - - - ■ -
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ROTULE 
DEVANT SES JUGES 

CLFriMONT-FiîRUAXD, 11 septembre. —- La 
(ieiixiéine audience de l'affaire Christophle 
ivaif attiré nne assistance beaucoup plus 
cGnsidérable .qut la veille. 

'Dès le début, les brigadiers de police et 
plusieurs agents déclarent que, dès leur 
arrivée à la maistin de cours. Sablon, Jean 
Cliristopl'de : lt'ur raconta1 que l'incendie 
était éteint, mais- que sa sœur était morte. 
L'accusé donna plusieurs versions de l'ac-
rîdent. et affirma qu'un cambriolage était 
impossible, les fenêtres de l'hôtel étant trop 
élevées pour permettre une escalade. 

- Mme Henry Bousquet, femme du direc-
teur de l'BcoIe 'de Médecine, est entendue 
ensuite. Elle a procédé à la toiletté funèbre 
4e Marie Christophle et elle a été extrême-
mdnt surprise de l'attitude de Mme Christo-
phle et de son fils qui ne montraient, dit-
elle, ni affolement ni désespoir. 

^ il est vrai que je n'ai jamais eu une 
autre attitude, réplique Jean Christophle. 
Devant les étrangers nous avons eu le cou-
rage de maîtriser notre douleur à laquelle 
nous donnions libre cours quand nous étions 
seuls. 
.C'est maintenant le commissaire de po-

lice M- Rességuier, qui vient témoigner, que 
lorsqu'il est arrivé à la maison du crime 
le corps avait été déjà transporté dans la 
chambre de M. Clnistophle père. Il accueil-
lit.sans conviction les déclarations qui lui 
furent faites par le docteur Gautrez, attri-
buant la mort de Mille Christophle à un 
accident, et prévint aussitôt le parquet. . 

. -Au cours des opérations judiciaires, M. 
Rességuier fut. frappé de l'attitude de Jean 
Christophle et de sa mère ; l'un et l'autre 
faisaient preuve d'un sang-froid extraordi-
naire. . ' ' '■ ' 

Le commissaire ajoute qu'il fut on ne peut 
plus surpris dé relever sur' le plâtre la pré-
sence d'une grande quantité - de -trous. qui 
semblaient provenir de coups portés inten-
tionnellement pour,- faire tomber le plâtre. 

D'autre part, le second jour des opéra-
tions judiciaires, il assista à la découverte 
d'un, mouchoir maculé'de sang, au bord du 
pied gauche du lit. Ce mouchoir portait finir 
tiale-D. : - - •'••• -

— .IL est étrange, dit le magistrat, qu'il 
n'ait pas été aperçu la veille. 

Après ...cette déposition accablante pour 
l'accusé, le. docteur Fournier vient, affirmer 
l'innocence de Jean Christophle. Pour lui, la 
jeune fille a été assassinée 'pendant-son som-
meil et n'a été violentée qu'après la mort. 
Il estime que l'assassin a pu s'introduire par-
le balcon dans la chambre de Marie Chris-
tophle. ■ < ' - - ' . ■ 

M. Christophle père, ancien bâtonnier des 
avocats de Clermont, qui était déjà mobilisé 
au moment du crime, vient faire un vérita-
ble plaidoyer, en, faveur de son fils. Il cher-
che d'abord à démontrer la possibilité pour-
un malfaiteur de pénétrer dans la maison. 
Puis il proteste contre la façon doiit l'ins-
truction a. été conduite et met directement 
en ■cause le. procureur de la République. 11 
avait demandé, en effet, qu'on fît. une en-
quête sur cinq personnes qu'il soupçonnait 
de pouvoir être lès assassins de sa- fille. 
Pourquoi n'en a-t-on rien ' fait ?... Et M." 
Christophle propose à nouveau de donner 
les noms des malfaiteurs pouvant être les 
assassins de sa fille. 

C'est sur cette émouvante déposition que 
prirent' ;fins les-débats de cette deuxième 
audience.. 

■Effroyable cyclone 
en Espagne 

MADRID, 11 septembre. ' —, Un véritable 
sylone, 'suivi d^une tourmente-de grêle, 
s'est abattu, hier, sur Madrid, vers neuf 
heures-du soi-r. . . ' . 

Plusieurs 'quartiers ont été absolument 
inondés., Les pompiers, accourus au- se-
cours avec .leurs - pompes à-vapeur, ont 
opéré de véritables sauvetages. 
.L'a région la-plus éprouvée'a été le'fau-

bourg ' Ru'erite. de Vellecas; où." dans' cer-
tains . endroits. • l'eau est montée jusqu'à 
soixante 'centimètres. Le ■ même niveau a. 
été- atteint, clans un des endroits -les plus 
fréquentés ' de -Madrid, le :Pasco ;Recoletos. 

, Pendant la tourmente, le servipe -.télégra-
phique a été interrompu., le Bureau central 
•ayant été isolé,' par' l'inondation." Au'.,ma--
'iin, les communications.',avec ' l"Estrama-
dure 'et - Y An dalou sie n ' av'aién fr ; pas encore 
été- rétablies fef lés autres .-lignes fonctidn-
flaient avec un retard considérable.-

■ On'mande de S.éville qu'une pluie toi-ren-
. ti.elle est tombée sur cette ville, dont elle a 
inondé la partie basse. La'foudre est tom-
bée sur'la cathédrale, jetant. la panique 
dans la. foule des fidèles. 

On annonce- de Alameria que le vapeur 
français Saint-André, ■ poussé par la tem-
oête, est venu échouer à la côte. 

Ces . divers sinistres ont fait plusieurs 
victimes dans la population et;causé d'im-
portants dégâts aux récoltes. Ils sont dus 
h un cyclone qui, venant de Barcelone, a 
traversé l'Espagne du nord-est au sud-
Ouest.' ■ ■ - , ' -

Après Poitiers, Troyes 
On se- souvient que' le tribunal .de.-Poi-

tiers: a 'récemment acquitté des meuniers 
pli ne s'étaient pas canforrnés au décret de 
M. Viollette ordonnant le blutage à 85 0/0. 

Le' tribunal correctionnel de Troyes 
vient d'acquitter deux meuniers poursuivis 
pour avoir laissé sortir de leur moulin'de 
ta farine blutée à 80 0/0. 

Le tribunal a estimé, coïnme l'avait fait 
selui de Poitiers, que le décret, Viollette n'a 
pas le pouvoir de modifier, la loi sur l'ex-
traction de la farine et que le blutage nou-
veau à 85 0/0 demande l'adjonction de son 
interdite par la/loi du 26 juillet 1916. 

HEURES 

DU 

MATIN 
NIERE HEU 

Chaland contre sous-marin 
Alors qu'il ' fuyait . devant le temps, par-

mer grosse, le'23 août, dans la Manche, le 
Aâlarid à vapeur Garonne fut canonné par 
un sous-marin. Mettant, aussitôt le cap sur 
l'ennemi, il ouvrit le feu à son tour et vit 
le sous-marin disparaître au septième coup 
de canon. \ ■ 

HEURES 
DU 

MATIN 

On pense qu'il aboutira aujourd'hui 

3 HEURES DU MATIN 

-; M. Painlevé, en quittant le ministère de 
la Guerre, où. il venait de déclarer aux 
journalistes sa résolution de résigner le 
mandat qui lui avait été confié par le Pré-
sident de la, République et de renoncer à 
former le.cabinet, s'est rendu à l'Elysée à 
une heure du matin. 
; Une note, qui a été communiquée fort 
tard dans la nuit, fait- connaître en ces ter-
mes les résultats de l'entretien : 

A une heure du malin, M. Painlevé 
s'est rendu à VElysée. 

M. Poincaré lui a déclaré qu'il le con-
sidérait comme toujours investi du man-
dat qu'il lui avait confié et Va engagé à 
poursuivre ses pourparlers. 

, Dims ces conditions, on peut considérer 
comme inliniment probable que M. Painlevé 
aboutira aujourd'hui, et que la liste défini-
tive de ses collaborateurs restera presque 
entièrement semblable à celle que nous 
avons publiée d'autre.part/ 

LES DELEGUES DU SOVIET VONT P 
AVEC LES 1NT-G 

. PETROGMAD, 10 septembre. — La section 
militaire- du Conseil des délégués ouvriers et 
soldats de Petrograd a envoyé d'urgence au-
devant des trbupes de Kornilof des délégués 
afin d'éclairer les soldais sur le caractère 
de leur mouvement. Les délégués ont trans-
mis aux troupes l'ordre dé M. Kerensky 
d'arrêter leur marche. Les troupes seraient 
arrêtées à Dno en attendant de nouvelles 
instructions: 

L'antagonisme de l'état-major 
et des commissa res aux armées 
LONDRES, 11 septembre. — Le correspon-

dant du Daily Chronicle à Petrograd donne, 
dans une dépêche du 7 septembre, les rai-
sons et les origines du conflit qui s'est élevé 
entre Kornilof' et Kerensky. 

C'est sur la question de discipline que 
le désaccord s'est produit. D'un côté, le gé-
néral Kornilof demandait que la discipline 
fût rétablie par la subordination complète 
des inférieurs aux supérieurs et par la sup-
pression des commissaires aux armées et 
des comités de soldats: On voulait, d'autre 
part, non seulement maintenir ces commis-
saires et ces comités, mais encore limiter 
l'influence des officiers et du haut comman-
dement en ne leur accordant qu'un pouvoir 
purement technique sur les opérations mili-
taires. ' -

Le confiit, qui paraissait déjà inévitable 
'air iobhgrè? fie Moscou, s'est aggravé ces 
jours derniers et a dégénéré en de violen-
tes polémiques entre les commissaires 
d'une part et les membres de l'état-major 
de l'autre. , 

Ces discussions sont devenues plus vio-
lentes à la suite de la défaite de Riga. 

D'après les commissaires, l'état-major 
ferait un tableau exagéré de la démoralisa-
tion et de la lâcheté des troupes russes en 
vue d'effrayer l'opinion publique et de la 
foi^cer à accepter des mesures répressives. 

: Le haut commandement accuse, par con-
tre, . les commissaires d'atténuer - les fautes 
commises par les soldats pour des raisons 
politiques et par intérêt de parti. Il se plaint 
de ce que leurs fonctions soient mal définies 
et que, quoiqu'ils travaillent parfois en com-
plète .harmonie avec l'autorité militaire, ils 
outrepassent, le plus souvent, leurs droits 
de contrôle au préjudice de la discipline! 

En présence de l'état d'esprit de l'armée 
actuelle, il est certain que des commissaires 
spéciaux et des comités sont nécessaires 

afin de soutenir le moral et de maintenir la. 
cohésion entre les soldats. Mais c'est une 
tâche qui doit être militaire et non politique. 

Le généralissime Kornilof avait songé à 
proposer une solution intermédiaire qui 
avait été approuvée par le gouvernement. Il 
avait demandé le maintien des commissai-
res aux armées sous la réserve, cependant, 
que leurs fonctions fussent bien définies et 
qu'il ne leur fût pas possible d'htfervenir, 
sous aucun prétexte, dans les opérations 
militaires ni dans les questions concernant 
les nominations ou les révocations des offi-
ciers. 

C'est M. Savinkof lui-même qui soumit ce 
projet au comité des délégués aux armées. 

D'autre part, le gouvernement a édicté des 
mesures rétablissant la peine de mort pour 
tout acte de'trahison, d'espionnage, de red-
dition sans résistance, d'insurrection, de bri-
gandage, d'incendie ou de meurtre. 

La démarche du prince Lvof 
PETROGRAD, 10 septembre. — Il semble 

que l'origine de la situation actuelle repose 
sur un malentendu entré le généralissime 
Kornilof et le gouvernement. Ce malenten-
du c'est le député Lvof qui l'aurait provo-
qué par sa démarche, dont les intentions 
paraissent encore obscures. Le député Lvof 
serait allé spontanément trouver le général 
Kornilof; lui déclarant qu'il vènait de la 
part de M.- Kerensky pour demander au 
généralissime d'accepter le pouvoir et de 
constituer un gouvernement dictatorial. Le 
général Kornilof aurait alors remis au dé-
puté Lvof un projet de gouvernement qu'il 
considérait comme nécessaire. 

M. Kerensky, recevant la. communication 
du général Kornilof, se mit aussitôt en rap--
port avec le généralissime, lui manifesta 
son étonnement de cette démarche et l'as-
sura qu'il n'avait chargé. le député Lvof 
d'aucune mission. 

Au cours de la conversation, le général 
Kornilof déclara à M. Kerensky qu'il main-
tenait néanmoins ses exigences. 

Par cette réponse, de simple malentendu 
l'incident dégénérait alors en un conflit des 
plus aigus nettement caractérisé. Bien que 
la situation puisse avoir des conséquences 
que. la pensée hésite à envisager, il .con-
vient d'attendre encore sans trop d'inquié-
tude le développement que prendront ulté-
rieurement les événements. 

ZURICH, 11 seotembre. — Un télégramme 
de Berlin annonce que la séance de lundi a 
la commission des auatorze a abouti a un 
accord entre le gouvernement et la commis-
sion au sujet des termes de la réponse de 
l'Allemagne à la note pontificale. Cet accord 
n'a' pu être réalisé qu'après plusieurs heures 
de débat. . ., 

Une note officieuse souligne que le travail 
de la commission a été purement consultant. 
Elle ajoute que le gouvernement, ayant- ac-
quis l'appui de cette commission, considère 
comme superflu de soumettre sa. réponse a 
la note du pape à la grande commission du 
Reichstag. 

Ceci équivaut à dire qu'un accord entre 
7 membres du Reichstag, renforcés par sept 
membres du Bundesrat, représente l'opinion 
publique allemande. 

Le texte de la réponse sera publie après 
que cette réponse aura été remise au Vati-
can. (Radio.) 

Les propositions de l'Allemagne 
LONDRES, 11 septembre. — Le Daily Express 

reçoit de son correspondant d'Amsterdam 
l'interview suivante dû chancelier allemand : 

«Le Dr Michaëlis, parlant à quelques jour-
nalistes de Stuttgart vendredi dernier, a dé-
claré que l'Allemagne « dans quelques 
jours » formulerait des conditions de paix 
sous la forme d'une réponse à la note de paix 
papale. Une séance de la commission des 
membres du Reichstag et du Bundesrat 
aurait lieu pour discuter définitivement le 
plan de réponse. La note sera alors soumise 
à l'empereur avant d'être envoyée à Rome. 

L'impression dans les cercles diplomati-
ques ici est que l'Allemagne s'efforcera, avant 
tout, de prouver qu'elle n'a fait que poursui-
vre un but de défense, dans une guerre dont 
elle .ne porte pas la responsabilité. 

Elle indiquera cependant, les conditions 
auxquelles elle-est. disposée à évacuer la 
Belgique, le nord de la "France et la Bussie. 
Toutefois, aucune de ces évacuations ne 
sera effectuée sans conditions. Parmi ces 
conditions figurent -: 

■ L'évacuation par l'Angleterre de la Méso-
potamie ou tout au moins de Bagdad : 

. L'évacuation de l'Arménie par la Russie ; 
La restitution, sans conditions, des colo-

nies allemandes capturées. 
L'Allemagne suggérera également la réu-

nion d'une nouvelle conférence balkanique, 
concurremment à une conférence de paix 
internationale, afin de régler d'une façon 
définitive la question des Balkans. 

La question de la Belgique 
AMSTERDAM, 11 septembre. — Le Tijd a 

publié hier un article sensationnel intitulé : 
(( L'Allemagne est prête à restituer la Bel-
gique, mais... » 

Cet article est écrit comme émanant 
« d'un correspondant en Allemagne qui est 
affranchi de toute censure officielle. » Il dé-
clare : 

« Je puis dire avec une certitude absolue 
que la proposition de rendre à la Belgique 
sa liberté complète est discutée affirmati-
vement par ceux qui élaborent la réponse 
de l'Allemagne à la note du pape, mais la 
Belgique ne peut être autorisée - à conclure" 
des traités avec aucun des alliés concer-
nant son statut politique futur ; on ne peut 
lui permettre de garder une armée plus 
forte qu'il n'est nécessaire pour le maintien 
de i'ordre intérieur, et elle doit accepter 
les mesures prises durant l'occupation 
allemande concernant le partage du pays 
entre les Flamands et les Wallons. » 

UN ULTIMATUM 
DE Ll FINLANDE 

STOCKHOLM, 11 septembre. — On mande 
d'Helsingl'ors : 

» Le Vétcherne Vrémya annonce que le 
Sénat finlandais a émis une proposition en 
faveur de la séparation définitive de la Fin-
lande et de la Russie. 

On dit que ce projet est rédigé en termes 
beaucoup plus absolus que ceux de la pro-
position de la Diète finlandaise et qu'il sera» 
soumis au gouvernement provisoire sous 
forme d'ultimatum. » 

Le Soviet de Finlande proteste 
contre les proscriptions 

PETROGRAD, 11 septembre. — Un train 
emmenant à la frontière le premier convoi 
de détenus politiques exilés par le gouver-
nement a été arrêté à Sekkimakki, embran-
chement d'Helsingfors, par le Soviet de: 
cette ville et conduit à llclsingfors, où les 
détenus sont gardés dans . les locaux du 
Soviet. 

Le Soviet avait voté une résolution blâ-
mant l'expulsion à l'étranger des partisans 
du tsar Nicolas et décidant que toutes les 
personnes expulsées devaient être arrêtées 
pendant leur traversée de la Finlande. 

Le Soviet a créé une commission spéciale 
pour assurer l'exécution de cette résolu-
tion. 

Un ballon d'essai 
LONDRES, 11 septembre. — On mande de 

New-York au Daily Tclcgraph, le 10 sep-
tembre : 

« On apprend de Washington que le minis-
tère des Affaires étrangères allemand a lancé 
plusieurs ballons d'essai pour connaître ce 
que l'Amérique pensait d'une offre de paix 
basée sur la restauration de la Belgique et 
l'indépendance de l'Alsace-Lorraine. 

» Des versions différentes sont répandues, 
mais, toutes s'accordent pour demander ,que 
la Belgique soit rachetée par les colonies 
que les Allemands ont perdues. Personne 

Len, Amérique ne discute même la chose, car 
le gouvernement estime impossible de trai-
ter avec le gouvernement du kaiser. Le 
but de l'Allemagne est seulement de s'ef-
forcer de retarder autant que possible la 
pleine coopération des Etats-Unis. » 

Le fils de Ludendorff 
est tué sur le front 

BALE, 11 septembre. — On mande de 
Berlin que le fils du général Ludendorff, 
âgé de dix-neuf ans, a été tué sur le front. 
— (Havas.) 

Le colonel Messimy 
est nommé général 

Le Journal officiel publie, ce matin, un dé-
cret, nommant au grade de général de bri-
gade le colonel d'infanterie breveté Messimy. 

La Chine a déclaré 
la guerre à l'Autriche 

LONDRES, 11 septembre. — L'agence Reu-
ter apprend que la Chine a déclaré la 
guerre "à l'Autriche-Hongriet; 
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I Front français 
S 14 HEURES. — Des coups de main au nord de Jouy et au 
g nord-est de Courcy ont échoué sous nos feux. 
H De notre côté, nous avons effectué des incursions dans les 
S lignes allemandes, dans la région au sud-est de Vauxaillon et, en 
£ Champagne, au nord du Casque. Nous avons détruit des abris 

et fait des prisonniers. 
Nos batteries ont pris sous leurs feux des troupes ennemies 

S au sud de Juvincourt. 
s Lutte d'artillerie intermittente sur les deux rives de la Meuse. 
S Nuit calme sur le reste du front. 

23 HEURES. — Rien à signaler, en dehors d'une assez 
s grande activité d'artillerie en Belgique, dans le secteur du plateau 
S des Casemates et sur les deux rives de la Meuse, 
s Dans la journée du 10 septembre, trois avions allemands ont 
j§ été abattus à la suite de combats avec nos pilotes. Un quatrième 
S appareil ennemi a été détruit par le tir de nos canons spéciaux. 

| Front britannique 
APRES-MIDI. — Nous avons fait quelques prisonniers la 

H nuit dernière, au cours d'un combat aux environs de Villaret 
s (sud-est d'Hargicourt). 
S L'activité de l'artillerie a continué à l'est d'Ypres pendant la 
S première partie de la nuit. 
= SOIR. — L'opération de détail effectuée vers Villaret et si-
Ë gnalée ce matin a permis aux troupes du Northumberland qui 
S l'ont exécutée d'ajouter à leur gain, dans la direction du sud, 
£ environ 400 mètres de tranchées allemandes. Elles ont, en outre, 
s fait un certain nombre de prisonniers et n'ont eu que des pertes 
£ légères. 

Une attaque lancée ce matin en formations serrées sur nos 
S nouvelles positions a été repoussée par nos feux. Deux attaques 
£ déclenchées un peu plus tard dans la direction du sud, contre 
£ notre flanc droit, ont également échoué. 

Nous organisons, à l'heure actuelle, le terrain conquis. 
£ Continuation de l'activité des deux artilleries dans le secteur 
£ d'Ypres. L'artillerie allemande s'est montrée particulièrement 
£ active au cours de la journée dans le secteur d'Yores et dans le 
= secteur de Nieuport. 

I Front belge 
Dans les quarante-huit heures écoulées, en représailles du 

g bombardement de notre zone arrière, nos batteries ont effectué 
s de nombreux tirs, tant de jour que de nuit, sur les cantonnements, 
Ij dépôts et gares ennemis. Elles ont, de plus, procédé à la des-
£ truction et à la neutralisation de plusieurs batteries. Notre artil-
3 lerie de tranchée a pris rapidement le dessus dans une lutte de 
S bombes engagée devant' Dixmude. 

Une patrouille ennemie a été dispersée par l'une des nôtres. 
Notre aviation a effectué ces deux jours soixante-quinze vols, 

prix de nombreuses photographies, effectué des reconnaissances 
et livré plusieurs combats. De plus, ce matin, un avion ennemi 
a été abattu dans nos lignes ; un deuxième avion a été abattu 
dans les lignes ennemies, vers Schorbakkse. 

Front italien 
Sur tout le front, l'activité a été concentrée surtout sur les 

actions d'artillerie. 
A l'ouest du lac de Garde, l'ennemi, après une intense pré-

paration d'artillerie, a attaqué nos positions avancées entre la 
vallée de Concei et le lac de Ledro. Il a réussi à prendre pied 
dans une de nos positions avancées, de laquelle il a été repoussé 
immédiatement. 

Près de Timavo, une patrouille ennemie, qui avait tenté de 
s'emparer de nos positions, a été repoussée par l'infanterie et 
obligée de se retirer après avoir subi des pertes importantes, 
grâce au feu efficace de nos tirs de barrage. 

En Albanie, nos troupes, avec l'aide de contingents français, 
dans'la vallée de Devoli, ont attaqué avec succès les tranchées 
ennemies sur le moyen Osum, au sud-ouest de Berat, et ont 
fait un certain nombre de prisonniers. 

Fronts russes 
FRONT OCCIDENTAL. — Le long du golte de Riga, nos 

avant-gardes se sont avancées sur la ligne Mel'oupe-Loja-Pansk 
sans rencontrer de résistance sérieuse. 

Entre la chaussée de Pskov et la Dvina, il y a eu des combats 
d'avant-gardes qui se sont terminés favorablement pour nos 
armes. Sur le reste du front : fusillade et canonnade. 

FRONT ROUMAIN. — Dans la région de la ville de Radom, 
l'ennemi a lancé contre nos positions une attaque qui a été re-
poussée. Dans la région à l'ouest de Kimpoulung, nos troupes 
se sont emparées des hauteurs près du village de Striptura. 

Au nord-ouest de Slonica, l'ennemi a été repoussé Dar nos 
feux. 

Frontlde Macédoine 
Les troupes françaises et russes ont accentué leur progrès 

dans la région au nord-ouest du lac Malik et ont occupé Gra-
bovica, Premisti et les hauteurs qui bordent la Cerava entre 
ces deux villages. 

Au cours de leurs opérations de la journée d'hier et d'aujour-
d'hui, elles ont fait plus de 150 prisonniers, dont 4 officiers, et 
capturé 3 canons, 3 mitrailleuses et un matériel d'ambulance. 

Sur le reste du front, actions habituelles d'artillerie. 
L'aviation britannique a bombardé avec succès les camps 

ennemis de la région de Rupel, 

I 
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LE COLONEL MESSIMY 
promu général de brigade 

(Phot. Henri Manuei.; 

Le colonel Messimy est l'ancien ministre 
de la Guerre. Il commandait, ces derniers 
temps, l'infanterie d'une division. Il avait 
commandé auparavant une brigade de chas-
seurs à pied. Blessé deux fois au cours de 
la campagne, c'est lui dirigea, entre autres, 
l'attaque de Bouchavesnes. 
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EXCELSIOR 

LE MONDE 
LES COURS 

— La famille royale d'Espagne est arrivée 
à Saint-Sébastien à bord du yacht Gïralda, 
venant de Santander. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

— S. Exc. l'ambassadeur d'Italie a quitté 
Londres pour so rendre en France. 

— Le ministre de Grèce à Paris est pour 
quelques jours à Versailles. 

— Le ministre de Belgique à Rome et 
Mme Van den Steen de Jehay font •'un séjour 
à Cernobbio. 
INFORMATIONS 

B L O C - N O T E S 

— M. Gaston Marier, sénateur de Scine-et-
.Marne, dont le fils cadet était porté comme 
.disparu, à la suite d'un récent combat aérien, 
vient de recevoir de M. Ador, conseiller fédé-
ral à Berne, président de la Croix-Rouge 
Internationale, la dépêche suivante : 

" Berne, 8 septembre. 
" Berlin télé.grapbie aviateur Jacques Me-

nier annoncé à Montirnédy par la Direction 
des prisonniers." 

Nous enregistrons avec la plus vive satis-
faction cette nouvelle, qui sera accueillie avec 
sympathie par les nombreux amis de M. Gas-
ton Menier. 

— Le maréchal vicomte French et la vicom-
tesse French sont arrivés à Londres., venant 
du château de Windsor. 

— La comtesse d-'Airlie a, quitté l'Angle-
terre pour se rendre à Paris. 

CITATIONS 

— Le sous-lieutenant pilote aviateur Robert 
Ravarin, fils de l'ancien sénateur du Rhône, 
dont nous avons annoncé, hier, la disparition 
dans la nuit du 2 au 3 septembre, avait été 
cité la veille à l'ordre de l'armée en - ces 
termes : 

" Pilote de premier ordre, s'est distingué, 
au cours de nombreux bombardements de 
nuit, par des qualités exoeptianneiles de cou-
rage et d'énergie. Dans les nuits du 27 juillet 
et du 10 août 1917, a fait sauter des dépôts 
de munitions en attaquant à basse altitude, " 

NAISSANCES 

— Mme Louis d'Illiers, dont le mari est à 
l'armée d'Orient, vient de mettre au monde 
une fille : Irène-Marie-France. 

—■ Mme Georges Dondenne est mère d'un 
fils qui a reçu le prénom de Michel. 

— Mme Alfred Thieriez-Delesalle a donné 
le jour à un fils : François-Xavier. 

—■ Mme Lorenzo di Bradi est mère d'un 
fils qui a été appelé André. 

MARIAGES 

— En l'église Saint-Pierre de Montmartre 
vient d'être béni le mariage de Mlle Suzanne 
Ribéra, fille du peintre bien connu Pierre 
Ribéra, chevalier de la Légion d'honneur, et 
de Mme, née Vauvert de Juvigny, avec 
M. Robert Ramauge, artiste peintre, un des 
plus sympathiques membres de notre colonie 
argentine à Paris. 

—■ Le mariage du comte Bernard de Béarn, 
capitaine de cavalerie, ohevalier de la Légion 
d'honneur, décoré de la croix de guerre, fils 
du comte prince Gaston de Béarn et de la 
princesse, née de Talleyrand-Périgord, tous 

MILE MARGUERITE 
DE MÉRODE 

COMTE BERNARD 
DE BÉARN 

{Phot. Taponnier.): 

deux ' décédés, avec Mlle Marguerite de 
Mérode, fille du comte Werner de Mérode, 
décédé, et de la comtesse, née La Rochefou-
cauld, a été célébré hier, en la chapelle du 
catéchisme de la basilique Sainte-Clotilde. 

Les témoins du marié étaient : le duc de 
Broglie, officier de marine., son cousin ger-
main, et le comte de Béarn, son frère ; ceux 
de la mariée : le duc de La Rochefoucauld, 
son oncle, et le comte Louis de Mérode, son 
frère. 

. La bénédiction nuptiale a été donnée aux 
époux par l'abbé Soulange-Bodin, ami de la 
famille de Béarn. La quête a été faite par 
MMe Marie-Louise de Mérode, sœur de la 
mariée, et par Mlle de Galard, cousine du 
marié. \ 

Bien que la cérémonie eût lieu dans l'inti-
mité, un grand nombre de parents et d'amis 
étaient venus apporter leurs félicitations aux 
jeunes mariés. 

DEUILS 'V~ 

Nous apprenons la mort : 
Du comte de Montmorillon, maréchal des 

logis au 8e dragons territorial, mort pour la 
France à l'hôpital auxiliaire n° 28, à Paris 1 

Du sergent pilote René Crocé-Spinelli, tué 
devant Verdun le 21 août, au cours d'un com-
bat aérien, plusieurs fois cité ; 

Du rabbin de Verdun, M. Jules Ruff, tombé 
au champ d'honneur pendant le bombardement 
de Vadelaincourt, âgé de cinquante-cinq ans. 
Engagé comme aumônier dès le début des 
hostilités, M. Jutes Ruff est le quatrième rab-
bin français tué à l'ennemi ; 

De Mme Jacquemont, infirmière de la 
S. S..B. M., titulaire de la médaille d'honneur 
des épidémies, qui a' succombé à la suite d'une 
maladie contractée dans le service. Elle était 
la femme du capitaine Jacquemont; 

Du sous-lieutenant Louis Fieffé, du 16E régi-
ment d'infanterie, décoré de la croix de 
guerre, avocat à la cour d'appel de Paris, 
mort pour la France. Il était le fils de M. Paul 
Fieffé, juge au tribunal de la Seine ; 

De M. Jides Japy, officier de la Légion 
d'honneur, l'industriel bien connu ; 

De M. Groslou, ingénieur principal de 
réserve du génie maritime, ancien ingénieur 
C3 chef de la Compagnie Transatlantique., 1 

LES pangermanistes veulent continuer l'a 
guerre à outrance... Les pangermanistes 

ne céderont ni un sou ni un pouce de 
territoire... Les pangermanistes préféreront voir 
sombrer l'Allemagne que de ne pas conclure 
une paix victorieuse... » 

Voilà ce que nous lisons et entendons de-
puis trois ans. Mais la Gazette de Francfort 
vient de compter elle-même les Dangerma-
nistes. Il y en a... 

Il y en a 230.000. 
Deux cent trente mille pangermanistes, à 

raison de 60.000 pour la Ligue pangerma-
niste, 150.000 pour le Comité indépendant, et 
20.000 pour le Comité populaire pour 
l'écrasement rapide de l'Angleterre. (Entre 
parenthèses, ce nom est beau.) 

Ainsi, ce sont' 230.000 Allemands sur 
60 millions qui crient, menacent, parlent 
d'écraser l'Europe et de dominer le monde. 
Il n'y a que 230.000 pangermanistes assez 
pangermanistes pour se résigner à verser cha-
que année une petite cotisation. 

N'en concluons pas que tous les autres Al-
lemands sont bons, doux, aimables et débon-
naires. Il est malheureusement trop certain 
qu'ils seraient tous pangermanistes s'ils pou-
vaient penser que le pangermanisme triom-
phera. 

Seulement, il est fort probable qu'ils ne le 
pensent point. Ils se taisent, ils attendent, et 
prient le bon vieux Dieu que la guerre se ter-
mine sans trop de dommages. En attendant, 
ils gardent leur argent dans leur porte-mon-
naie, et' n'en distraient aucune parcelle à 
l'usage des 'braillards. Ce qui établit assez 
clairement que leur amour pour les braillards 
est tiède. L'homme qui a dit : « Je reconnais 
mes amis à ce signe : qu'ils me prêtent de 
l'argent » n'était pas seulement un sceptique 
besogneux ; c'était aussi un gaillard fort clair-
voyant. 

Donc, il y a en Allemagne 230.000 fa-
natiques de l'idée pangermaniste. Il est vrai 
qu'ils font du bruit comme 23 millions. Mais 
enfin ils ne sont que 230.000. 

Pour les autres, croyez-vous qu'ils soient 
décidés à s'enterrer sous les ruines de leur 
pays ? 

Alors, ils ne seraient pas le peuple qu'on 
nous a montré, et qui s'est lui-même montré : 
un peuple réaliste, prompt à la brutalité quand 
il est le maître, mais prompt à l'humiliation 
quand il en doit tirer avantage ; un peuple 
qui considère le résultat et ne s'enivre pas 
d'une glorieuse fumée ; le peuple, enfin, dont 
nous avons connu les obséquieux commis 
voyageurs. 

Et c'est pourquoi la guerre ne durera pas 
dix ans, même si les 230.000 pangermanistes 
poussent chaque jour 230.000 hurlements. 

Louis LATZARUS. 

Un hommage à Cadorna 

partout la-vie renaître et triompher, qui ap-
proche le plus de la vérité éternelle ? 

La guerre a beau semer la mort : le prirv 
temps revient avec sa verdure, ses thyrses 
et ses clochettes. Ici, la vie du sol a fait de 
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LA TRANCHÉE DE TRACY-LE-VAL 

cette tranchée de Tracy-ie-Val une corbeille 
imprévue. Seuls, un arbre déchiqueté, une 
excavation anormale, des fils de fer hos-
tiles attestent que des hommes se battent 
et vivent dans le voisinage de la mort. 

Le «jour sans barbe » 

A l'occasion du 67° anniversaire du géné-
ral Cadorna, qui tombait le 4 septembre 
dernier, Gabriele d'Annunzio a dédié au 
grand chef italien un sonnet dont voici la 
traduction : 

A Luigi Cadorna. 
, « L'Italie élève à la pointe de son épée, 
comme un signe triomphal, cette année de 
sa destinée qui s'accomplit par toi ; et son 
chemin rouge en reluit jusqu'aux portes 
fraternelles. 

« Tu tends, tel un arc, entre le Vodice et le 
Hermada, la puissance de la mort, et tu 
maîtrises, avec ta rude poigne, l'Isonzo 
indompté là oii ta victoire le franchit. 

» Tu es jeune, surgi de la terre assoiffée, 
jailli du Carso sauvage avec la fleur de tes 
fantassins imberbes. 

» Que celte année do guerre qui s'accom-
plit par toi puisse glisser de tes épaules sans 
y peser, et, soucieux de l'avenir, te con-
serve pour les terribles lendemains. 

■» GABRIELE D'ANNUNZIO. » 

La tranchée fleurie 
Il y a dans la correspondance de Flaubert 

un mot amer qui pourrait être à tout ins-
tant repris : « Comme elle se f». de nous la. 
nature ! » Mais n'est-ce pas le poète, qui voit 

Encore une restriction imposée par la 
guerre à la population berlinoise. Le lundi, 
on ne rasera pas dans la capitale allemande. 

En vue d'économiser le charbon et la lu-
mière, tes coiffeurs de Berlin ont en effet 
décidé de fermer leurs boutiques une heure 
plus tôt le soir et aussi de ne pas ouvrir le 
lundi. Et, comme de juste, sur les bords de 
la Sprée, le lendemain du dimanche . est 
maintenant appelé le « jour sans barbe ». 

« Jour sans barbe ». 'Combien de nos con-
citoyens, contraints do recevoir quotidien-
nement des importuns, voudraient le con-
naître ! 

La remarque du «sammy » 
' Dans le Nord-Sud, en- première classe, 
entre la Chambre des députés et la Made-
leine. 

Un sammy se trouve à côté d'une élégante 
qui porte exactement le même chapeau que 
lui. Il regarde avec attention la clame, puis 
le chapeau. A la fin, il demande : 

— Madame, pourquoi vous avez une épin-
gle dans votre chapeau ? 

— Pourquoi? répèle la dame un peu sur-
prise. ,j:i!:i> 

Elle -se souvient qu'en effet une épingle, a 
tôle damasquinée est piquée dans son 
feutre... 

— Oui, répète Sammy gravement, vous 
avez le même chapeau que moi, et moi je 
n'ai pas d'épingle dans mon chapeau. Donc 
une épingle ce n'est pas nécessaire ! 

La'logique de Sammy fait plus d'impres-
sion sur notre Parisienne que tous les arrê-
tés du préfet de police. D'un geste gracieux, 
la clame relire l'épingle de son chapeau et la 
tend à Sammy : • 

— Emportez-la en souvenir do moi !' dit-
elle. 

On arrive à la Madeleine... Et la réponse 
de Sammy se perd dans le brouhaha de la 
descente des voyageurs. 

Comment on les fait travailler 
Dans plusieurs contrées de la France, les 

récoltes souffrent encore du manque de bras. 
On a dit et répété qu'on devrait faire tra-

vailler à l'agriculture les prisonniers alle-
mands. On le fait, Seulement avez-vous une 
idée île la façon dont ils travaillent ? 

Un de nos amis a vu, ces joursnei, un déT 
lâchement de Boches, occupés à la gare de 
Niort à charger de la paille sur un wagon. 
Voici comment ils procédaient. 

Deux d'entre eux prenaient dans la char-

rette une botte de paille, la soulevaient avec 
effort et la plaçaient sur l'échiné d'un Irui-
sième. Puis les trois s'acheminaient à. pas 
lents vers le wagon, les deux acolytes sou-
tenant la botte de chaque côté. Arrivés au 
wagon, ils la reprenaient et la déposaient 
doucement, avec mille précautions, comme 
s'il se fût agi d'œufs ou de porcelaine, sur 
la plate-forme du truck. ' 

Résultat : le transport d'une botte en cinq 
minutes, douze bottes à l'heure et cela pour 
trois hommes- ; soit-quatre bottes à l'heure 
ipour chacun des <c travailleurs ». 

En Allemagne on exige davantage de nos 
compatriotes... 

Le « tour de vis » aux Etats-Unis 
L'Administration des Finances américaine 

n'y va pas de mainmorte avec les contri-
buables. 

On annonce, en effet, qu'aux Etats-Unis 
le taux de l'impôt sur le revenu s'élèvera 
désormais jusqu'à 50 % au-dessus d'un 
million de dollars de rentes, soit au-dessus 
de cinq millions de i'ranos de revenu. 

C'est excessif, diront certains. Pourtant, 
nombre de gens — le Veilleur y compris — 
paieraient volontiers cet imipôt. Mais ils 
n'ont malheureusement pas cinq millions 
de rentes. 

Batocki dépérissait 
Si nous en croyons le Hamburger Frem-

denblatt, l'ex-dictateur des vivres allemand, 
von Batockj, aurait vu diminuer son poids 
de 35 livres pendant les cinq trimestres que 
durèrent ses fonctions. 

Tout au commencement M. Batocki, qui 
avait établi sa demeure à Cbarlottenburg, y 
recevait régulièrement, par la poste, les vi-
vres que lui envoyaient ses fermiers. Mais, 
cette dérogation à la loi des cartes lui coû-
tait, cher, car les jours sans viande et sans 
ibeurre étaient plus fréquents pour lui que 
ipour tout autre. 

En effet, les colis qui lui étaient adressés 
étaient systématiquement ouverts à la poste, 
et presque vidés de leur contenu. Il arriva 
même qu'un colis de beurre parvint vide à 
destination ; bien pis, un loustic avait écrit 
sur l'enveloppe ces mots lapidaires : « C'est 
cela que tu appelles résister jusqu'au bout, 
farceur ? » 

Après cette aventure, von'Batocki se ré-
signa au régime des cartes. Un jour, se sen-
tant indisposé, il fit appeler son médecin, 
qui lui ordonna un régime plus substantiel. 

— Dieu soit loué ! s'écria le dictateur. 
Je me croyais très malade, et je m'aperçois 
que je n'ai que. la maladie commune à tous 
les Alleihands. 

L'infortuné propriétaire 
Le vrai peut quelquefois n'être pas vrai-

semblable. Voici ce que nous racontent les 
journaux du Loiret : 

Un propriétaire de Montorgis, M. L..., possé-
dant deux iinimeiifales à Jouy-sur-Morin dont il ne 
peut toucher les iloyens, -retenus pour acquitter 
les impôts, a été -arrêté étant en flagrant délit de 
mendicité. f. 

Il faudrait savoir si M.' L... ne s'est pas 
fait arrêter pour créer un incidçfit. "Mais,"si 
îiéellemcnt il se trouve dan s'la misère, son 
eus est plutôt original. 

Ajoutons qu'à Paris le fait serait moins 
surprenant. On connaît, en effet, des men-
diants professionnels qui sont d'authenti-
ques propriétaires. L'excellent M. Pauliau 
l'a prouvé : dans la capitale, ■ la -mendicité 
nourrit très bien son homme. 

LE PONT DES ARTS 

Le dessinateur Martin est aux armées. Il no 
faut pas croire que la rude vie du front lui ait 
retiré quoi que ce soit de la fantaisie si étrange, 
si particulière avec laquelle il voit, la vie. Appli-
quée aux scènes et aux paysages de la guerre, 
cette fantaisie donne des résultats étonnants. Les 
rares amis à qui Martin envoie, en place clo 
caries postales, ses aquarelles Moudraient bien 
que l'artiste eût ndéo de les réunir en recueil. 
Le voudra-t-il ?... 

Les frivoles Parisiens qui ne lisent que les 
bouquins du boulevard ne se doute peut-être 
pas que la Provence connaît actuellement une 
véritable renaissance . littéraire et artistique, 
coïncidant d'ailleurs avec un profond mouvement 
de décentralisation. M. Emile Ripert, qui connaît 
à fond celte question, en a fait l'objet d'une forte 
étude, nui paraîtra soiis peu, et' dont l'Académie 
des Belles-Lettres .d'Aix a déjà distingué le ma-
nuscrit, en lui .attribuant le prix Ttriers. 

LE VEILLEUR. 

KAISER MAKER par Lucien Métivet 

Mercredi 12 septembre 1917 «J 

LES CONTES D'EXCELSIOR 

UNE BONNÏ FORTUNE 
PAR 

Fils !... Maison Hohenzollern, ça ne prend plus. 
Si on changeait de nom f 

JACQUES CONSTANT 
. 1 -XK-

Lorsque, au retour d'une permission 
le lieutenant Saint-Vencttc ou Maréchal 
hasardaient quelque réflexion qui témoi-
gnait d'une noire ingratitude envers le 
beau sexe, le capitaine de Senonchcs n,e manquait pas de protester : 

— Halte-là, mon petit, ne généralisons 
pas ! Je connais telles femmes, aussi belles 
qu'intelligentes, dont l'honnêteté est au-
dessus de tout soupçon... 

Ce disant, il songeait à la jolie Chris-
tiane, la femme de sou ami Thévenet. 
C'était son. visage au galbe pur qu'il évo-
quait en contemplant les volutes de fumée 
bleue issues de sa pipe, c'était sa cheve- -
lure de cuivre mousseux, c'étaient ses^ 
dents éblouissantes sous les lèvres de 
rubis. 

Grand, bel homme, très jeune, d'allure, 
encore qu'il eût dépassé la quarantaine, 
M. de Senonches avait eu nombre de bon-
nes fortunes, et ses' succès à Saumur, du-
temps qu'il était instructeur à l'école de 
cavalerie, demeuraient légendaires. 

En garnison à Tours, il avait rencontré 
Thévenet, un labadens longtemps perdu 
de vue, qui l'avait introduit' dans l'inti-
mité de son logis. Tout de suite, le capi-
taine avait été amoureux de Christiane. 
Mais, paralysé par la plus invraisembla-
ble timidité, ce fendant, ce traîneur de 
sabre n'avait jamais osé avouer sa pas-
sion. Du reste, la vertu de Mme Thévenet 
paraissait inattaquable et la médisance 
provinciale désarmait devant cette jolie 
femme. 

Gardant au fond de lui-même son se-
cret, M. de Senonches partit pour le Ma-
roc afin d'oublier et n'en revint qu'en 
août 1914. Après quelques belles chevau-
chées en Belgique et eu Flandre, il fut 
versé dans l'infanterie et fit connaissance 
avec la guerre de tranchées. 

Par désœuvrement, il imita Maréchal et 
Saint-Venétte, ses lieutenants, qui entre-
tenaient une correspondance mi-grivoise, 
mi-sentimentale, avec de folles marraines 
recrutées par annonces. 

Ce commerce épistolaire eut une con-
clusion à Paris, où « Gilda et Yvette » ac-'-
cueillirent les lieutenants à bras ouverts. 
Mais il en alla, différemment pour Senon-
ches. ^ Luce, sa marraine,, était une veuve 
un peu mûre, qui tenait une maison meu-
blée, rue Chambiges. Elle ne manquait ni 
d'instruction ni de stylé, mais^ en admi-
rant sa lèvre moustachue, le capitaine 
comprit l'ingéniosité des prétextes dont 
elle avait coloré son refus de toute photo-,., 
graphie. 

Il sut mal dissimuler, et son attitude 
manifesta .que Xucc ne répondait guère à 

"son idéal. Il eh coûtait à la veuve de re-
noncer au rêve longtemps caressé par elle 
d'épouser un officier. Sans garder trop de | 
rancune, elle soupira:. 

— C'est dommage, Vous m'auriez tant 
plu! 

Puis, elle ajouta : 
-f* Q-Ue diriez-vous si je vous. faisais" 

connaître une jolie blonde, une femme 
mariée, qui habite la province et qui vient 
de temps à autre ..faire ses frasques à 
Paris? C'est une amie plutôt qu'une 
cliente. Elle est ici en ce moment. Je 
sais qu'elle a du vague à l'âme et qu'elle 
cherche une affection. 

— Eh parbleu ! fit Senonches, curieux 
de l'aventure, voilà mon affame. Et il ac-
cepta rendez-vous pour le lendemain soir. 

Pomponné, musqué, bien pris dans son 
uniforme, le capitaine se montra d'une 
exactitude toute militaire, et, après une 
brève attente, il pénétra eu frisant sa 
moustache dans le salon où l'attendaient 
Luce et sa compagne. Et, tout de suite, 
le soldat qui n'avait jamais connu la peur -
se prit à trembler et devint d'une pâleur 
de cire. Cette jeune femme qui lui tendait 
la main d'un joli geste, un peu apprêté, 
c'était ^Christiane. Six années avaient 
passé sur elle sans qu'il y parût ; elle avait 
toujours son lourd chignon de cuivre, ses 
grands yeux d'agate et des dents neigeu-
ses sous la pourpre des lèvres. 

— Ma chère Luce, s'écria-t-elle avec 
enjouement, il y a sûrement maldonne, 
car voici le seul homme qui ne m'ait ja-
mais adressé une déclaration. Peut-être 
même lui fais-je horreur ! , 

Le capitaine reprenait peu à peu son 
sang-froid. 

— Non, madame, mais je vous croyais 
inaccessible. 

Christiane échangea un regard mali-
cieux avec Luce, qui se mit à rire et, sous 
prétexte d'ordres à donner, les laissa seuls. 

Alors, non sans hésitation, la jeune 
femme révéla sur sa vie intime maints 
détails navrants. 

Thévenet était- un malade, avec lequel 
elle n'avait rien de commun, mais ils res-
taient ensemble par un égoïste calcul : 
Christiane craignait le divorce qui l'eût 
laissée pauvre, et lui, pour la réussite de 
ses affaires, avait besoin d'une jolie 
femme ayant l'expérience et le goût du 
monde. 

Pourvu que la façade gardât une impo< 
saute correction, chacun des époux dispo-
sait de soi à sa. fantaisie, mais ils ca-
chaient dans l'anonymat de la capitale , 
leurs réciproques infidélités. 

Tandis qu'il écoutait la voix au timbre 
musical, l'officier était la proie de mille 
sentiments contradictoires. Tantôt, dévoré 
par une jalousie rétrospective, il eût voulu 
cravacher Christiane, la fouailler comme 
une maîtresse qui a trahi ses serments ; 
tantôt, enfiévré de désirs, il résistait mal ' 
au besoin de la prendre dans ses bras et 
de goûter à son tour les joies qu'elle' n'a-
vait pas refusées' à d'autres ; et son cœur, 
eu mêum temps, était ravagé par une dé-
solation infinie, car chacune des paroles • 
sacrilèges qu'il entendait salissait l'idole 
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 circonstances de son séjour à Paris et 
éluda toutes questions relatives à sa mar-
raine-

Seulement, ses soldats remarquèrent 

uc sa bravoure habituelle dégénérait eu 
témérité et qu'il s'offrait pour ainsi dire 
en cible aux marmites et aux balles bo-

C^Au cours d'un audacieux coup de main, 
les brancardiers rapportèrent à l'ambu-
lance un corps criblé d'éclats et déchi-
queté, pour ainsi dire. C'était celui du ca-
pitaine. Il respirait encore et reprit con-
naissance entre les mains de l'infirmière. 
Connue celle-ci l'interrogeait doucement, 
en présence de Saint-Venette, et lui de-
mandait s'il avait de la famille à préve-

jjjjjf - il répondit d'un ton farouche : 
— Xon, personne ! 

Pas même une ancienne... amie, 
mon capitaine? insista le lieutenant. 

— Oui, j'en avais une, tendrement ché-
rie, mais elle est morte, plus morte pour 
moi que si je l'avais vu clouer dans son 
cercueil... 

Et, de son poing énorme entouré de 
linges qui se tachaient de pourpre, il 
écrasa une larme à l'angle des paupières. 

Jacques CONSTANT. 

L'Affaire du Chèque 
Le capitaine Bouchardon a longuement 

conféré, hier matin, avec M. Faralicq, com-
missaire aux délégations judiciaires, qu'il 
avait chargé d'effectuer un certain nombre 
île vérifications qui seraient, croyons-nous, 
les préliminaires d'opérations plus impor-
tantes. 

On prétend même que de nouvelles conv 
fiassions rogatoires ont, été adressées à di-
vers parquets de province et qu'elles pour-
raient bien être suivies d'arrestations... 

Mme Lucas, l'amie de Joucla, a été enten-
due dans l'après-midi par le magistrat ins-
tructeur. A l'issue de cette audition, Mme 
Lucas a pu avoir dans l'antichambre du 
capitaine Bouchardon une courte entrevue 
avec Joucla, amené tout exprès de la prison 
île la Sauté. 

M. DriQux, juge d'instruction, a reçu, hier, 
la visite de Paul Morel. L'avocat de la 
partie civile a sollicité du juge de faire pro-
céder à plusieurs vérifications à Fresnes et 
à Bourg-la-Reine. 

Quant à l'affaire Bolo pacha, elle demeure 
pu l'état. Il est faux, nous dit-on, que le ca-
pitaine ait eu avec Bolo pacha une conver-
sation privée dans son cabinet. En vérité, 
les déclarations de Bolo pacha ont été enre-
gistrées sous tonne de procès-verbal par un 
greffier du.3e conseil de guerre. , 

Un aviateur se noie 
AMBÉRIEU, 11 septembre. — Par suite 

d'une fausse manœuvre, l'élève pilote Pef-
nollc, qui concourait pour l'obtention du bre-
vet militaire, a heurté la berge du canal et 
est tombé dans l'eau, alors qu'il revenait de 
l'aérodrome de Meyzieux. • 

PerneMe était attaché à son siège et ne put 
être dégagé par les assistants qui se portè-
rent immédiatement à son secours. 

Lorsqu'on parvint à le retirer de l'eau, le 
malheureux aviateur avait cessé de vivre. 

L'épilogue d'un drame 
passionnel 

—. j -SOf 

' LONDRES, 11 septembre. — Un drame pas-
sionnel qui, en d'autres temps, aurait mé-
rité des comptes rendus détaillés, a eu son 
épilogue aujourd'hui à Old-Bailey., 

Un jeune lieutenant, marié en juin 1914 
et engagé volontaire dès les m'emiers jours 
de la guerre, Douglas Malcolm, ayant 
appris, au front, que sa femme était l'objet 
des assiduités d'un forban d'origine dou-
teuse, qui se faisait appeler le comte de 
Bord;, niais dont le véritable nom était 
Anton Baumberg, profita, il y a quelques 
semaines, de ce qu'il était en congé à Lon-
dres pour venger son honneur en tuant spn 
rival. 

• Au cours d'une précédente permission, il 
lui avait déjà, l'ayant trouvé avec sa femme, 
infligé mie sérieuse correction, puis il l'avait 
provoqué en duel, mais Baumberg avait 
refusé de se battre. 

En raison des antécédents de cet individu, 
qui était l'objet de la surveillance spéciale 
de la police et qui était soupçonné d'espion-
nage — une de ses amies, nommée 

• Mayer ou baronne Varnenbcrg, de nationa-
lité allemande, ayant clé condamnée et 
fusillée, — le jury, contrairement à ce qui 
arrive généralement en pareil cas, a pro-
noncé l'acquittement de l'officier, que le 
Public a accueilli par des applaudissements 
répétés. 

Le rendement des impôts 
Le produit des impôts et revenus indirects 

et des monopoles s'est- élevé, au cours du 
"lois d'août dernier, à 401.051.500 francs. 
Ce chiffre inarque, p*ar rapport an rende-
ment du mois correspondant d'une année 
normale, une plus-value de 107.258.600 fr. 

Les principales majorations partent sur 
les valeurs mobilières, boissons hygiéni-
ques, sucres, tabacs, eaux minérales, spé-
cialités pharmaceutiques, spectacles, etc. 
Les impôts sur les alcools sont en diminu-
tion de 5.651.000 francs. 

La comparaison aveo le mois d'août 1916 
toit apparaître une augmentation de 20 0/0. 

TABLEAU DE CHASSE 
dressé à la date du 10 Septembre 1917 

AS"^ 
Le communiqué d'hier portait à l'actif de Guynemer 50 avions. Le chiffre 
réel est supérieur au chiffre officiel : Guynemer a abattu 53 appareils. Au 
reste, voici le tableau des exploits de nos «as», vivants, morts ou disparus. 

AS VIVANTS : 37 

Capitaine Guynemer 53 appareils. 
Sous-lieutenant Nungesser 30 — 

Capitaine Heurtaux 21 — 

Lieutenant Deullin .* 17 — 

— Pinsard 16 — 

Sous-lieutenant Madoft.... 14 — 

— Navarre. 12 — 

— Chapu't,... 12 — ■ 

Adjudant Jailler -. 12 — . 

Sous-lieutenant Tarascon. 11 — 

— Ortoli 11 — 

— Fonck 11 — 

— Lui'bery.. 10 — 

Adjudant Chaînât 9 — 

Lieutenant de La Tour.. 9 — 

Capitaine Matton.-... •. 9 — 

I Sous-lieutenant Yiallet.... H appareih 
Adjudant Casale 8 — 

— , Vitalis (mitrail) 7 — 

— Douehy 7 — 

Mar1. des log. Flachaire. 7 — 

Adjudant Sayaret.. 7 . — 

Sous-lieutenant Loste...... 7 — 

Sous-lieu t1 de Bonnefoy... 6 — 

Capitaine Derode 6 — 

Maréch. des logis Soulier. 6 — 

— . Boyau:. 6 — 

Sous-lieutenant Hugues...' 6 

Mitrailleur Martin 6 — 

Adjudant Bloch 5 — 
Lieutenant Gastin 5 — 
Sous-lieut. Borzecky (obsr) 5 — 
M1 des 1. Rousseaux (mitr 5. — 
Adjudant Derbelm 5 

Sergent Guérin 5 appareils. 
Lieutenant Leps 5 — 
Sous-lieutenant Régnier.. 5 — 

AS MORTS OU DISPARUS : 11 

Sous-lieutenant Dorme.... 23 appareils. 
Adjudant Lenoir Ù ■ — 
Sergent Sauvage....- ,8 — 
Sous-lieut1 de Rochefort.. 7 — 

Capitaine Dourner 7 — 

Sousdioutenant Languedoc 7 — 

— Pégoud 6 — 
•— Déforme... 5 — 

Maréchal des logis Hauss 5 — 
Cap. Lecour-Grandmaison 5 — , 

La liste des «as» ennemis compte 57 noms. Mais 29 de ces aviateurs notoires sont morts ou 
disparus. Il s'ensuit donc que nous avons 37 «as» vivants alors que nos ennemis n'en ont 

que 28, et qu'ils ont à enregistrer 29 victimes alors que nous n'avons que 11 pertes. 

LES LIVRES 
L'HÉROÏNE (1412-1431), poème sur Jeanne 

d'Arc, par Charles de Cuerville 
En villégiature à Palavas-les-Flots, à dix-

huit ans, l'auteur lit la Jeanne d'Arc de 
Michelet, rêve trois nuits et fait le grand 
serment de célébrer la merveille de notre 
histoire dans un poème digne d'elle et digne 
de lui. Depuis, il s'est pesamment docu-
menté sur son noble sujet... Du moins il le 
dit. Il a dévoré les Anciens et les Modérnes, 
et notamment Percevat de Cagny, qu'il 
appelle de Gtagny ; le père, Ayrolles, qu'il 
met, on ne sait pourquoi, dans le même sac 
que Vollaire... Il a feuilleté d'un doigt assez 
furtif les quatre-vingt mille volumes de la 
bibliothèque de Montpellier, sans compter 
ceux de la Sainte-Geneviève de Paris... Je 
n'invente rien : tout, cela est dans sa mo-
deste préface. 

On prendra la liberté grande de lui avouer 
qu'il a perdu son temps et son encre. Ses 
vers sont franchement ridicules. Quant 
à l'histoire qu'il prétend suivre jusque dans 
ses moindres détails, malgré cette poursuite 
obstinée, elle lui est demeurée totalement 
étrangère. 

.11 ne connaît Jeanne d'Arc que par des 
oui-dire élémentaires, par des ouvrages de 
seconde ou de troisième main, Iffaudrait un 
volume de l'épaisseur du sien et d'un dou-
ble format pour relever ses surprenantes er-
reurs. Ainsi, quand Jeanne se présente à 
Baudrieourt, savez-vous comment l'ac-
cueille le rude soudard de Vaucouleurs : 
Il lui baisa la main. — « Aimable jouvencelle, 
» C'est toujours un plaisir pour moi de te revoir, 
» -Gomme un rayon de. -joie en ce triste manoir. 
» Mais, nia Jeanne, pourquoi cette pâleur de 

[cire? » 
On n'est pas plus galant,"plus talon rouge, 

plus Louis XV !... Pourtant, tout le inonde 
sait,- et jusqu'aux eufançons qui vont en-
core à la moutarde, que Baudrieourt re-
fusa d'abord d'écouter la Pucello... Mais 
peut-être n'est-ce là qu'une licence poéti-
que... 

Allons plus loin,.. Ici je tombe sur : 
« Jean de Novelompont et- ses fiers Dauphinois. » 

Tout beau, l'ami ! Jean de Novelompont 
était Messin : Metz et Vienne, ce n'est pas 
mitoyen ! Bon prince, je passe sur les 
sobres Beaucerons de la Trémouille, sur 
le preux Montfo-rt, sur les Auvergnats de 
Evarafe et autres cocasseries... Mais je-ne 
puis pas ne pas glaner ce vers ahurissant : 

Culan, obscur soldat, mais héros de métier. 
Culan, soldat ! Culan, soldat abscur ! Mal-

heureux ! Culan était grand amiral de 
France ! C'est cet obscur héros qui. escor-
tait, à cheval, armé de toute pièce, et sa 
bannière à la main, l'abbé porteur de la 
sainte ampoule le jour du sacre. Après 
celle-là, le poè/ne vous tombe des mains, 
à terre, et on l'y laisse; 

L'ECOLE DES MARRAINES 

roman, par Jeanne Landre. 
Dans la précieuse troupe de nos bas-

bleus — le mot lUtéralrice n'est pas encore 
français au pays de la loi salique Jeanne 
Landre fait un peu figure de cuisinière. A 
elle la. spécialité des crudités qui exigent, 
pour passer, les sauces les plus pimentées : 
Echalote et ses amants... Echalote qonti-
nue... 

En bonne patriote, depuis la guerre, l'ex-
perte fricasseuse de lettres, a remplacé 
l'échalote crissante par un brin de lau-
rier, amer et martial. Hélas ! le bel arbre 
de la victoire a ses parasites, ses pucerons, 
ses coccinelles, ses teignes... 

Les teignes du poilu, ce sont les marrai-
nes —- les mauvaises — les tleureteuses, les 
cajoleuses, les tricoteuses de bas, cache-
nez, mitaines et intrigues adultérines. Ce 

sont ces hurluherlues que Jeanne Landre 
a accommodées avec force poivre, vinaigre 
et cornichons. 

L'Ecole des Marraines, le joli titre, sédui-
sant et classique. 11 fait penser — grande 
maladresse — à plusieurs autres écoles 
assez famées — , l'Ecole des Femmes, 
l'Ecole des Pères, l'Ecole des Vieillards. 

Le roman justifie-t-il les promesses de 
l'enseigne ? Heu ! Heu ! Il est des temps 
pour niaiser, remarquait Montaigne, et la 
remarque est encore actuelle. Ondoyante, 
nonchalante, languissante, l'intrigue a de 
la peine à se nouer. Son cours est embar-
rassé par des tas d'anecdotes adventices, 
de bons mots qui suivent Faction comme la 
casserole suit la queue du chien, de saillies 
plus mécaniques que plaisantes, de pointes 
émoussées à force d'avoir servi. Mon Dieu, 
que Jeanne Landre a l'esprit ménager ! Et 
comme elle experte dans l'art d'accommo-
der les ragots parisiens ! On se l'imagine 
assez année d'un inépuisable stylo et d'un 
calepin fiévreux. 

Si l'on sarclait, dans son roman, toutes 
les fleurettes inutiles, il resterait bien la 
matière dl'une bonne nouvelle de deux cents 
à deux cent vingt lignes. Jugez vous-
mêmes : 

Lucienne Loche (vingt-huit ans) s'est 
contentée, jusqu'à la guerre, d'un bon in-
dustriel de mari, « rond comme une futaille, 
belliqueux comme un lapin.de choux, fute, 
«Milme un escargot»! Lui mobilisé — oh! 
G. V. G —- Fétouraelle s'aperçoit qu'elle a 
raté sa vie. Vite, un filleul \ Et quel filleul ! 
C'est le phénix des filleuls. Il est tendre, il 
est délicat, il est ardent, il est poétique... 
par correspondance Enfin quoi 1 il a toutes 
îe-s qualités physiques et morales qui chô-
ment chez le mari... Patatras!, quand l'as-
soiffée ira voir, au grand diable vauvert, 
elle déchantera. Elle trouvera un bénêt. un 
niais de Sologne, opaque, timide, qui se 
faisait besogner le pensum de ses épîtres 
embrasées par un bon camarade. Elle trou-
vera aussi son gros industriel de mari au 
bras d'une marraine professionnelle... Ja-
lousie, coups de parapluie, injures, scandale, 
réconciliation, tendresses... Lucienne Lo-
che^ jalouse, aimera désormais furieuse-
ment son gros homme. La moralité de cette 
histoire est assez inattenduè>v 

DANS LES RIDES DU FRONT 

par G. de Pcncloiosliï 
Pour tuer le temps,, aux tranchées, le poi-

lu s'ingénie à évoquer la vie de l'arrière. Il 
baptise de. noms pompeux et citadins les 
boyaux boueux. Il s'applique à un petit 
travail. Ainsi se donne-t-il un petit alibi de 
vie civile. 

Malgré la concurrence commerciale, ceux-
ci fondent des bagues en aluminium ou 
construisent, avec des culots d'obus, des 
pendules, des encriers, des vide-poches... 
Ceux-là élèvent des loirs en attendant le 
jus. D'autres encore font de la stratégie 
aussi victorieusement, que les mouilleurs 
du café de l'Univers ou du Cheval-Blanc. 

Bon ouvrier de lettres, notre excellent 
confrère Pawlowski n'avait pas besoin 
d'apprendre un métier : le prince des fan-
taisistes possède le sien à fond. C'est bien 
à tort qu'il réclame l'indulgence' pour ce 
qu'il appelle, avec son humour coutumier, 
« des débris ramassés au jour le jour dans 
la boue du front ». Ces débris, aimablement 
ciselés, forment d'agréables trophées. Ils 
témoignait de l'inaltérable sérénité d'âme et 
de l'imperturbable gaieté de l'excellent écri-
vain. Son livre amusant, quatre fois che-
vronné, doit être préconisé comme un ma-
gistère . salutaire à tous les dyspeptiques, 
neurasthéniques, atrabilaires, à tous ceux, 
enfin, que ronge le cafard ! Ils souriront : 
ils seront guéris et optimistes. 

Jean-Jacques BROUSSON. 

Faut-il donner 
une cuirasse 

aux fantassins? 
Protéger nos combattants est un souci à 

la .fois individuel et collectif et uim préoc-
cupation de tous les instants.. La .protection 
du poilu a déjà beaucoup gagné : la tran-
chée en est une forme collective, le casque 
et le masque sont des modalités indivi-
duelles. Sont-elles'suffisantes ? 

Le professeur Delorme, médecin inspec-
teur général, assure que non, qu'il y a plus 
a faire, et que l'adoption d'une cuirasse, 
s'impose. Devant l'Académie de médecine, 
il exposait hier les raisons qui ramènent à 
penser ainsi > fréquence extrême de, petits 
éclats animés d'une faible vitesse restante, 
fréquence et gravité particulière des plaies 
thoraco-abdominales. Pour lui la cuirasse 

est, comme tant d'autres, une nécessité de-
la guerre de tranchée ; même mince, elle 
arrêtera beaucoup de petits projectiles et 
même des gros ; l'exemple du casqué et ses 
bienfaits doivent nous donner à réfléchir. 
Nos ennemis y ont déjà songé ; ils Uolmt 
k'Urs stosstriippcn d'une cuirasse très 
lourde, trop lourde même. 

Sans aller jusqu'à une telle surcharge du 
combattant, il y a des moyens termes dont 
l'efficacité est certaine. 

L'Académie de médecine a immédiate-
ment nommé une commission qui étudiera 
cette question. 

Le grand nombre de manuscrits gui nous 
sont envoyés et la nécessité où. nous nous 
voyons de ne pas les rendre, qu'ils aient été 
publiés ou non, nous forcent à prier nos 
confrères et nos correspondants de garder 
copie des articles qu'ils nous adressent. 

THEATRES 
UNE REVUE CHEZ RÉJANE 

Le critique est, à tout propos, obligé- d'é-
crire de ces phrases toutes faites qui met-
taient Flaubert hors de lui, mais qui sont 
commodes. Peut-on rendre compte des re-
vues, sans observer d'abord qu'il est impos-
sible de les raconter ? 

Jamais cet aphorisme n'a été mieux jus-
tifié. On ne raconte pas une revue qui res-
semble à toutes les revues : la chose est 
encore plus impraticable quand il s'agit 
d'une revue qui ressemble aux autres le 
moins possible. C'est le cas d'Une reçue chez 
lléfane, et nous ne saurions faire un meil-
leur compliment aux trois auteurs, MM. 
Yves Mirande, Jean Dastia et Saint-Gra-
nier. 

Ils n'ont point pensé que l'on doive aller 
» chez lléjane » sans être habillé, malgré 
les ukases de M. le sous-secrétaire d'Etat 
des Beaux-Arts. Us portent fort bien la toi-
lette. La revue est d'ailleurs un genre assez 
peu défini, qui peut, habilement cuisiné, de-
venir une macédoine de tous les genres. La 
comédie de mœurs, la féerie, le drame ro-
mantique, voire l'épopée y trouvent plaçe. 
Si quelques numéros de music-hall servent 
de liaison, le public dit : «C'est tout de 
'môme une rétùie », ' et il est content. Leïné--
dioerc fait passer le meilleur. Ainsi que tous 
les bons cuisiniers, tes auteurs ont l'art ,leur 
sauce courte. Autrement dit, les numéros 
de café-concert, encore à notre goût trop 
nombreux, n'abondent pas. La plupart des 
scènes sont de vraies scènes. 

Une autre originalité d'Une revue chez 
lléjane est l'interprétation. L'affiche réunit 
des noms de comédiens célèbres- et d'artis-
tes de café-concert, qui depuis quelque 
temps nous prouvent tous les soirs, et nous 
ont prouvé hier une fois de plus, qu'ils 
jouent la comédie aussi bien que les comé-
diens officiels, et la tragédie même aussi 
bien que s'ils avaient passé par le Conser-
vatoire. M. Boucot a la vedette à côté de 
Mme Vera. Serginè, et les spectateurs se-
ront les derniers à se plaindre de cette 
union sacrée. 

Les deux scènes qu'interprète Mme Vera 
Sergine sont d'une qualité supérieure. Elle 
est « la châtelaine », M. Harry Baur est 
« l'occupant », et cet épisode est intitulé : 
» Le recul stratégique'». Elle est aussi 
Jeanne d'Are, en armes et en prière devant 
la grande rose de la cathédrale, et elle dé-
clame, avec la simplicité que l'on aime au-
jourd'hui, de fort belles strophes. 

M. Harry Baur, dans le rôle d'un troglo-
dyte ressuscité, qui n'apprécie pas la « che-
valerie » de la guerre moderne, a obtenu le 
plus légitime succès. Mlle Parisys, dont 
l'aimable talent a déjà été consacré chez 
Antoine, a remarquablement joué avec M. 
Boucot, déjà nommé, une -.cène de rupture 
traitée dans la manière cruelle, sans trop 
de noir ; et M. Signoret jeune a fait grand 
effet dans la scène du cafard. Mais ce pal-
marès (où je ne voudrais omettre ni M. Cler-
mont, ni Mlle Renée Fagan, m Mlle Myrka, 
ni Mlle Montés, ni Mlle Rose Grane) finirait 
par ressembler à un programme, et M. Bour-
din, profiteur, qui ne regarde pas à soixante-
quinze centimes, achètera certainement le 
programme. Alors, à quoi bon ? Il ne regarde 
pas non plus au prix d'un fauteuil, il ira 
chez Réjane. C'est le conseil que je lui donne 
et la grâce que je lui souhaite. 

Abel HERMANT. 
—:—! 5Û£ —- • 

Ce soir : -
Comédie-Française, 7 h. 45, Il faut qu'une porte 

soil ouverte ou fermée. On ne badine pas 
avec l'amour. 

Opéra-Comique, jeudi, 7 h. 45, Mireille. 
Odéon, 7 h. 30, la Vie de Bohème. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 30, l'Illusionniste (Sacha 

Guitry). 
Variétés, 8 h. 15, la Femme de son mari. 
Gymnase, 8 h. 45, les Deux Yeitjû^s. 
Vand. ville, 8 h. M\ He»n-
Châtelet, 8 h., le Tour du Monde en 80 jours. 

Mardi, mercredi, samedi et dimanche - (mati-
née samedi et dimanche,) 

Palais-h- va, s h ■ •<-.- lame et son fillmil 
Trianoû-Lyrique, samedi, 8 h., la Petite Mariée. 
Ambigu, s h. 30, le Maître de forges. 
Antoine, 8 h. 25, M. Bourdin, profiteur. 
Michel, 8 h. 30, Plus ça change... 
Réjane, S h- '30, Une revue chez Réjane (Vera 

(Bengine, Harry Baur ; Parysls, Signoret 
jeune, Myrka, etc.. Boucot). Gros succès ! 

Renaissance, 8 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer ' 
Porte-Saint-Martin, 8 h., le Chernineau. 
Cluny, 8 h. 30, le Trombone de madame. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle Nuit ou le Déri-

vatif. 
Femina S.h., Sappho, 
Grand-Guignol, 8 h. 30, Taiaut! la Petite Maint. 
Scala, 8. h. 30, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dim. 

CINEMAS 

# Gaumont-Palaoe, aujourd'hui, relâche ; de-
main jeudi, à i h. iô et S h. 15, Pasquale. 
hoc. 4, r. Foi-est, 10 à 12 et 15 à 17 h. 

Tél. Marc. 16-73-

i LI VIE CES Ffi'iPSES H! 
LES CELLULES D'ALLEMAGNE 

Deux Françaises, Mme Jeanne Six et Mme 
Marie Gérard, arrêtées par nos ennemis 
sous l'inculpation d'espionnage, ont subi en 
Allemagne une longue détention. La pre-
mière, pour avoir ravitaille nos soldats et 
transporté des lettres eiv territoire envahi, 
a été frappée de onze mois de cellule ; la se-
conde, pour des «crimes » analogues, a fait 
sept mois de la même peine. 

Toutes deux, rapatriées par la Suisse, ont 
pu nous donner des détails précis et véridi-
ques, sur les rigueurs du régime qujjeur a 
été imposé et sur la méthode allemande qui 
tire parti des prisonniers, en les mettam 
pratiquement aux travaux forcés. 

— C'est la discipline dans tout ce qu'elle a 
de froid et de cruel, nous dit l'une d'elles. 
I.'encellulement ne tolère d'autre atténua-
tion qu'une sortie d'une demi-heure par 
jour, le matin de 8 h. à 8 h. 30. La nourri-
ture était horrible. Elle n'a pas dû s'amé-
liorer depuis. Le matin, une espèce de tisane 
tiède, naturellement sans sucre ; à midi, une 
gamelle de maïs dans lequel on -incorpore 
de la rhubarbe cuite , m finir, une soupe 
pleine de terre, faite avec des feuilles de 
chou émincées au coupe-racines et non net-
toyées. Pour toute la journée, un seul mor-
ceau de pain qui serait déjà insuffisant' pour 
un repas. ' 

» Pour traiter une pleurésie contractée 
dans ma cellule glacée, le directeur de la 
prison m'ordonna de me coucher sur le 
ventre pendant neuf jours. Comme je de-
mandais de la teinture d'iode, il me fut ré-
pondu que les quantités disponibles étaient 
réservées pour les soldats. 

» On exigeait de chacune de nous un tra-
vail qui commençait à 4 h. 1/2 le matin, 
et se prolongeait jusqu'à 9 heures du soir. 
Pour confectionner des pantalons militaires 
— avec des tissus français, car je recon-
nus du drao de Sedan — on installa une-
machine à coudre dans chaque cellule » 

— Mais la lumière ? 
— Nous avions l'électricité. L'Allemagne 

se flatte d'être un pays de progrès même 

COMBATTANTE PRISONNIÈRE 

daîis l'aménagement de ses prisons. Ma 
j cellule, mesurant 2 mètres sur 3 m. 20, 
I était d'une propreté rigoureuse. En entrant, 
! le directeur nous avait prévenues que des 
! choses faisaient défaut, telles que le savon, 
1 dont on nous donnait en effet un, .morceau 

microscopique tous les trois mo:s environ, 
et le linge, notre chemise ne devant être 
changée que toutes les trois semaines. 

» C'est dans la prison de Haguenau qu'est 
enfermée la comtesse Geny, condamnée à 
-onze ans de cellule parce que sa femme, de 
chambre, dans son château près de Badon-
villers, avait été surprise ' en train d'agiter 
son mouchoir devant un poste français; 

» Une dame, pour avoir.hébergé sa tante, 
venant de Belgique, a été condamnée à dix-
huit mois de cellule ; sa parente fut condam-
née à vingt et un mois. 

» Toutes travaillent pour les fournitures 
militaires et chacune est rétribuée à raison 

I de quatre pfennigs par jour. L'isolement est 
î absolu. Pendant la sortie, il est rigoureuse-
: ment défendu aux détenues de se parler 
| ou d'échanger des signes. Pour plus dé pré-
: cautions,, on les oblige à marcher à trois 
; mètres l'urne de l'autre. »- • 

Mme Gérard, qui est allée de la prison de 
Siesbourg au camp de Holzminden, nous 
parle ensuite de la vie à l'intérieur des bara-
quements, d'où l'on ne peut sortir que de 
midi à trois heures, sous la surveillance do 
soldats. 

C'est dans ce camp que fut amené un pri-
sonnier russe capturé dans les tranchées do 
première ligne. Sous la douche obligatoire, 
on s'aperçut que ce combattant de forte 
taille était une femme, une de ces amazones 
intrépides qui ont. juré de montrer l'exemple 
les armes à la main. Ci-dessus nous en 
donnons la photographie. 

On retira à celle-ci son uniforme. C'est eu 
pleurant qu'elle reprit des vêtements fémi-
nins et qu'elle se mit aux humbles occupa-
tions des prisonniers. — R. V. 

Le déserteur Cochon 
interrogé 

L'interrogatoire du déserteur Cochon, qui 
avait été interrompu par suite d'une indispo-
sition de l'inculpé, a été repris, hier après-
midi, par le capitaine Bouchardon. 

Cochon a remis à l'officier instructeur un 
véritable mémoire, où il expose les raisons 
qui l'ont amené à ne pas rejoindre son corps, 
sa permission achevée. 

Le secrétaire général du Syndicat des Lo-
cataires a protesté véhémentement contre,do 
récit de son arrestation où on le représente 
se cachant sous le costume féminin, rue Do-
nizetti, à Auteuil. / 

— Jamais, dit-il, je n'ai recouru à ce moyen 
pour échapper aux recherches ' de la pohee. 
Je me suis borné à faire tondre ma cheve-
lure et à sacrifier ma moustache. 

Aujourd'hui, le capitaine Bouchardon. en- . 
tendra les complices, Germaine Chatel et la 
femme Rey. 

APPARTEMENTS MEUBLES 
Si vous, cherchez appartements ou bu-
reaux, iouez-les non meublés, et adressez-
vous aux Etablissements JANIAUD (fondés 
en 1880;, rue Rociiechouart, 61, qui les meu-
bleront à votre goût, en feront l'installation 
complète eh location. — Vente, achat, loca-
tion de mobiliers et bureaux de tous styles. 
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LA PUBLICITE 
ne crée pas le succès là où il n'y a pas d'éléments de 
succès. Elle ne fait qu'accélérer et augmenter le succès 

des produits qui en sont dignes. 
EXCELSIOR ANNONCEURS L1 

Vous êtes-vous aperçus de l'impulsion nouv
e

|L.l| 
donnée à ce journal? — Profitez-en I 

LA REVUE DE LA DIVISION ALPINE PAR LE G1 FRANCHET D'ESPERE} 

LE COMMANDANT DU GROUPE DES ARMEES DU NORD, SUR LE PERRON DU CHATEAU, VIENT SALUER LE DRAPEAU DES .CHASSEURS 
La division alpine que commande le général Brissaud-Desmaillet et qui défila dans 
Paris, le 14 juillet, a participé récemment aux attaques du Chemin-des-Dames. A son 
retour des tranchées, elle fut passée en revue par le général Franchet d'Esperey, qu'ac-

compagnaient les membres de la mission militaire chinoise et qui procéda à une remise 
de décorations. On sait, que le glorieux drapeau des chasseurs à pied, décoré de la 
médaille militaire et de la Légion d'honneur, est confié à la garde de la division alpine. 

PETITES ANNONCES 
(Réception des ordres au guichet et par correspondance) 

11, boulevard des Italiens (2e) 
Entrée particulière 

Tél. : Central 80-88. Adresse télégr. : 'Hùgrain-Paris. 

Nous rappelons que, par'décision gouver-
nementale, prise dans un but de sécurité 
nationale, les « PETITES ANNONCES » 
doivent être soumises au préalable au VIS A 
DU COMMISSAIRE DE'POLICE au iieu de 
résidence de'V auteur de l'annonce. 

Les personnes qui ont à {aire : paraître 
des « Petites Annonces » devront présenter 
auparavant leur lente au commissaire de 
'police de' leur quartier, à .' Paris, ' et, en 
«province, au. commissariat spécialement 
^désigné à cet effet par la préfecture. ' 

La ligne se compose de 38 lettres ou signes 
DEMANDES D'EMPLOI .1 fr. la ligne. 
TVemande représenter commeree ; et;-Industrie. — 
.1.7 Ecrire Climente et cle,; Saragosso (Espagne). 
XT^X-iGUISINIER dans maison princière (célibataire, 
XJ 50 ans) demande place gérant dans hôtel ou 
restaurant. Ecrire Antoine etiaperV'Café Tnerminus, 
Oareassonne (Aude). 

LEÇONS 1 fr. la ligne. 
Steno-daotylo, prix modérés. - 6," rueWoltaire,. Paris. 
An»1. exp. don. ïeç. miéth. rap.:;Hubert,9,rjSt-Didier. 
■Leç...piano et-chant.. Prix .guerre.; 66, Bd-Clichy, Paris. 

COURS, INSTITUTIONS 2 Ir. la ligne. 
CITUATIOJN d'avenir obtenue : après quelques mois 
>CJ d'études pratiques à l'Ecole PIGIER, 53, r. de Ri-
voli; 10, boul. Poissonnière; 147, r. de Rennes, Paris. 
"TJ^cou: ROY, 7 rue Lag.'ange,-Paris (5°). Sténogra-
±u phle, Dacïylogr., : Comptab., Commerce, Langues. 

APPARTEMENTS MEUBLÉS 1 fr. 50 la ligne. 

Agence Madeleine, -18, r. Royale,. indique gratuit, 
•tous appartém. meublés à louer', dans'.tout Paris. 

PENSIONS DE FAMILLE 1 fr. 50 la ligne. 
TTkan-s jol.chat, on prend pens.:,<iiras.,pêche,canot,'b. 
JL/pare. - Prix mod. Maublan-cYvré-l'Evêque tSartUe). 
\ UVERGNE. Château, canif, mod., oiagn. parc, eau, 

XI. vue idéale. Aug.-Lastiollas, Lussat (Puy-de-D.). 

LOCATIONS 1 fr. 50 la ligne. 

3 tai>. menbl., «basses giboyeuses,' 300, 500,800 h., 
chevreuils, étang." Duvivièr, Fénéry (2-Sèvres). 

ALIMENTATION 1 fr. 50 la ligne. 
XJeurre normand, qualité extra: postal lO-.kUo.gr., 
JL» 61 fr.; 5 kiiogr., 31 fr.; 3 kilogr., 20.fr. contre 
mandat. — Olrautt, Equeurdreville (Manche). 
-j O litres Huile d'olives vierge, douce, 1™ pression, 
JL franco domic. contre mandat-poste 39 fr. 60. 
Niérat et Cerisier, 12, rue d'Espagne,, Tunis. ■ 
O. Ca-nem 111s, à Sousse (Turilslei, exportateur huile 
yj d'olives extra garantie pure. Colis postaux 10 ki-
los 38 fr. 50 franco domic. contre remboursement. 

Faille d'olive gai-, pure sup. ou huile de table 
ixrr'fivt-a, la oins douce. 10 litres feo c. mand. ou 

Kmrj. de 4î,75. LAuàc Bernard, Sorgusa CViti*i>}vo\ 

OCCASIONS 1 fr. 50 la ligne. 

Je me charge ttes ,édifions, romans, vers, imp.de 
guerre. Ecr. p.-rend.-vs : Villiers, 50, r. de Douai. 

Tarif 1917 franco 

HYGIÈNE DE ' L'HABITATION 
ET .DE L'USINE 

Appareils Bébés 
pour Pouponnières 

Bains et Douches médicaux 
Bidets nouveaux 

LAVABO ANGLAIS 

MM. GIRARDOT-VINCENT. 
19, rue Miromesnil, Paris 

(Tél. Wagram 62-89) 

TE FABRIQUE ' et JE l VENDS : Vêtements imper-
ej iméables- gabardine. Veston 28 fr. Pardessus ra-
glan, 48- fr. Echantillon contre 0 fr. 1-5..— THIBA, 
16, rue des Maillots-Sarrazln,. Rouen (Seino-In-fér.) 

Chapeaux réc.1.,mod. gde mais.,val.1 50 ta 70 fr. Prix 
uniq. p'2 jrs, 29 et 39 fr. Yvette, 18, r. Vlgnon. 

Achetons vieux tuyaux, chaudières,- radiateurs 
bains, etc. Vincent, 19, rue;Miromesnil, Paris. 

CHIENS 2 fr. la ligne. 

ETABLISSEMENT D'ÉLEVAGE 
MARETTE, ouvert tous les 
jours, à 7 mlnut. du Métro 
Vincennes, 131. Bd Hôtel-
ViUe, Montréuil (S.), télé-
phone 225. Centaine chiens 
policiers ttes races ; chiens 
guerre et fox ratiers. Ghiens-
luxe nains ; prix avanta-
geux. Expédit0"3 tous. pays. 
Garanties. English spoken. 

Grand choix de policiers et chiens de toutes races. 
Galut, 7, rue Victor-Hugo, Charenton. Tél. 53. 

Petits loulous Poméranie. Briffe, 5, Fg St-Martin. 

Policiers, fox, boules, cockers,. bassets, loulous. 
Chenil National, 6,.impasse des Sureaux, S'aint-

Maurioe (Seine), téléphone 01. 

M"° LONGEON, 2, pl. :Leroy-
Beaulieu, à Lisieux, a un 
élevage exclusif de loulous 
nains et minusc. tr. impor-
tant issus champions et ayt 
obtenu nombr. prix France 
et étranger. Teintes : mar-
ron, noir, orange, sable et 
blanc. Grande valeur, nom-
breux chiots, rare beauté. 

Prix intéressants. 

A vendre jolie chienne loulou marron, deux mois, 
XX Grooters, 24, rue de Paix, Paris. 

Jol. loulous ttes nuances, prix avantagx. M™ Lamy, 
.44 bis,, rue la Voûte, Paris (métro Vincennes). 

CHEVAUX, VOITURES et HARNAIS 2 fr. la ligne. 
Chevaux à louer : 10, pass. Genty (12e). Roq. 72-85. 

AUTOMOBILES 2 fr. la ligne. 
\ enlev gros camions autos : Emress, Turgan, De 

XX. Dion, Mulag, Peugeot 1914, 6,r. Raspail.L-evallols. 

ÉLEVAGE 2 fr. la ligne. 

Pour vous créer sérieux revenus par petits èle-
vagec 11 waufSj écr. à o. powitt, a. Uaietu jfùtiK. > 

DIVERS 2 fr. la ligne. 
CHAUFFAGE A BON MARCHE 

T>&aux-.rondins bois mm, secs, 33 centimètres de 
JL» longueur, depuis 160 francs les 1.000-kilos, 
rendus en cave. « Les Combustibles Economiques 
de Paris », 70, rue des Dames. 
"IjmONOMBS, demandez aujourd'hui à l'Uniquêine, 
JLK rue de Belfort. Besançon,'son' catalogue gratuit 
de , livres. pratiqués, d'articles utiles et produits 
alimentaires -pour combattre la. vie chère. ' . 

~~ ; BOIS DE CHAUFFAGE , 
Essences dures coupé à 0,38 long., 165 :fr., compris 
descente en cave. — Wallart, -238,' rue de Tolbiac. 

GRAPHOLOGIE 2 fr. la ligné. 
/HARACTERE. aptitudes, etc. par l'écriture : 3 fr. 
WRien de la'cbirom. 2 à 7 h., tous les jours, 
dim. et fêtes-où écrire. Mme Lasmartres, 28, rue 
Vauquelin, Paris (5e). 

VILLEGIATURES 

Ecole de Chauffeurs-Mécaniciens 
reconnue la meilleure de Paris, 
la moins chère. Brevets mili-
taires et civils. — BELSÉR, 

144, rue de Tocguevllle. Téléphone Wagram 93-40. 

LJETTE? Le meilleur 
E. I &TftHl.ni»PIIPATIg 

Goût excellent — Bonne Digestion* 

RfORUBIÏJNE 

me Sur la Côte d'Azur 
HOTEL GRIMALDI. Dern1'confort. Séjour 

JLU d'automne. Recommandé aux familles. 
VTO L,"1 HOTEL DU LUXEMBOURG. Pi-oménatte 
X'iXv/JUi des Anglais. — Ouvert toute l'année. 

HOTEL DES ETRANGERS. - Même propriétaire. 

ATT/^TJ' HOTEL O'CONNOR, sur Jardin. .Séjour 
jS X\JXU .d'automne. Arrangemeints pour familles. 

V I {^lï1 L'Office de la Côte-d'Azur, a^vTuës Pho-. 
L> XKJXJ céens, publie la liste officielle des étran-
gers. Renseigne sur tout et toute la Riviera. — 
Reçoit les abonnements pour Excelsior. 

La Montagne 
VERNET.LES-B AINS 
thermal ouvert • toute i l'année. Eaux sulfureuses. 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, directeur. 

VILLER VILLE 
ouvert. — Paul Gautier, 

La Mer 
Le GRAND HOTEL 

BELLEVUE est 
propriétaire. 

Le gérant : .VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

C'est 
13 

Convalescents, AnémiéSjScrofuleux 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 

1/2 flacon 3.50. Flacon 6 francs Iranco.poste..Notice 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 3 3, r. Joubert, 

et toutes Pharmacies. 

SINGER 

Mauvaises Digestions, Migraines 
Dëfaillances.Vertiges, Faiblesses 

sont immédiatement soulagées avec les délicieuses 

Pastilles MÉLISSIA 
Toute personne sujette à ces malaises doit avoir sur elle une boîte de 
Pastilles Mélissia, bonbons exquis, possédant toutes les qualités et les 
propriétés de la célèbre EAU DE MELISSE des CARMES, qui entre dans 
leur composition. Rien ne vaut pour les estomacs difficiles et laborieux 

l'usage quotidien des Pastilles Mélissia. 

Çros : OPÇUERIE CENTRALE DU SUD-OUEST, maison Ç. Thomas, AÇEN 
Détail : PHARMACIE Ch. ROULLIES, 44, rue Montesquieu, AGEN 

La boîte, 1 fr. 15 franco par poste. 
Se trouve dans toutes les Pharmacies 

Dépôt à PARIS : Pn'e PLANCHE, 2, rue de l'Arrivée 

HYGIENE 1 
DE LA TOILETTE 

Les propriétés détersives et antisép» 
tiques qui ont valu au 

Coaltar Saponiné le Beiif 
d'être admis dans les Hôpitaux de 
Paris, en font un produit de choix 
pour les usages de la Toilette a 
Ablutions Journalières f 
Lotions du cuir chevelu qu'il 
tonifie ; Soins do la bouche g 
lavage des Nourrissons, sis» 

OAHS LES PHARMACIES 
Se méfier des nombreuses imitations 

Maladies i la Femm 
La femme qui voudra éviter les Maux de 

tête, la Migraine, les Vertiges, les Maux de 
reins et, autres, malaises <iui accompagnent 
les règles, s'assurer 'des époques régulières 
sans avance ni retard, devra faire un usage 
constant et régulier ' de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
De par . sa ; constitution, la femme est 

sujette à un grand nombre de maladies'qui 
proviennent de ' la' mauvaise circulation du 
sang. Alallieur à celle qui he; se-sêra -pas 
soignée en temps: utile,-car les pires maux 

' l'attendent. La 

JOUVENCE dd Abbé SOURY 
est composée de plantes inoffensives sans 
auaun poison, et toute, femme soucieuse 
de sa santé doit, au moindre malaise, en 
faire, usage. ■ 

Son rôle est do rétablii' 
la parfaite circulatioin du 
sang et de décongestion-
ner les différents organes. 
Elle fait dlsparaitre. et 
empêche, du même coup, 
les Maladies intérieures, 
les Métrites, -Fibromes, 
Tumeurs, Cancers, ' Hé-
morragies, les Varices, 
Phlébites, Hémorroïdes, 
sans compter les Mala-
dies de lïEstomac, -de 

rinitestin et des Nerfs, qui en sont tou l'ours 
la conséquence. Ail moment du Retour d'âge, 
la femme devra encore faire. usage de la. 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
pour se débarrasser des Chaleurs, Vapeurs, 
Etouffements et éviter les accidents et les 
infirmités qui sont la suite de la disparition 
d'une formation qui a duré si longtemps. 

La Jouvence de l'Abbé Soury, toutes Phar-
macies : 4 fr. le flacon ; 4 fr. 60 franco gare. 

Les-3 flacons, 12 fr. Iranco contre mandat-poste 
adressé à Pharm'° MAG. DUMONTIER, Rouen. 
{Notice, contenant renseignements gratis) 285 

. Ajouter 0 fr. 40 par. flacon pour l'iînpût. 

S 

Exiger ce portrait. 


